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ne nous étions guère attendu à l'honneur de voir admettre 

.. . travail parmi les savants mémoir·e;; de l'Académie royale. 

·;~~fiGus apprécions comme nous le devons toute la bienveillance de , 

. les rapporteurs, et surtout du savant professeur de Liége, 

ilont l'érudition et les profondes connaissances dans toutes les 

ffr.mches des sciences physiques et naturelles seraient seules en 

&t de combler toutes les lacunes que nous ne pouvons prétendre 
à remplir. Qu'il _nous suffise d'avoir accepté ses bienveillants con­

. $eils avec toute 1~ gratitude dont nous sommes capable; d'autres 

-ftendront, peut-être, ajouter à ce qu'il y a d'incomplet Jans un 

e:rdre trop large pour nous, et nous serons. heureux si, mettant à 

-profit nos loisirs, nous pouvons aussi un jour faire quelques pas 

de plus dans la route que nos honorables guides ont hien voulu 
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lv,I':ÉMOIRE 

S'Olt LES 

~RS .DE LA. RIVE GfUCHE DE L'ESCAUT . ),• . ,. ' . . 

.. -~T· 

DlJ::LITTORAL RE,LGE. 

§ I.' 

·.NATURE.- 'FOR)UA~I~N. -TOPOGRJ\,PH~~.- PÉRIODES 

n' ACCROIS.SEl\IENTS. 

Dès l'année 1i75, l'ancienne Académie royale de Bruxelles avait 
mis au concours un mémoire sur l'ancien état de la Flandre mari­
iÙne. L'Académi'ë t;oy3Je des Pays-Bas ava.it, de son côté, demandé, 
el') 18~7, un mémoire su1· les clwngements que la côte d'Anvers 
4, Boulogne a. subi~, tant à .l'intérieur qu'à l'extérieur, depuis la 
C01f.quête de Césarjusqu'à· nos jours. La .question à laquelle noits 
iVètto'n:s répondre rentre, par plusieurs points, dans celles qui furent 
~osées alors, toutefois en comparant les termes employés, l'on reste 
~n'Vaincu qùè, précédeinment, c'étaient les points de vue géogra­
R~~ques '.et his,tori,qries qui prédominai~nt, tandis qu'à présent l'in­
!211\lion- d·e l'Aéadémie est de faire étpdier d'tme manière spéciale 
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ces terres fortes qui , sous le nom <le po7ders, sont à hon droit, 
regardées comme les pins fertiles de cette Flandre, dont les progrès 
en agriculture sont de plus en plus apprécies. 

La question ainsi conçue, nous avons cru pouvoir, sans trop 
de présomption, descendre_~~ :Yjit~!l" Résidant à la campagne, 

J 1 ~ .• -. - . 

nous n'avions à notre disposition ni les bibliothèques, ni les collec-
tions, ni les conseils des savan~; nous étions trop peu versé dans 
les sciences pour prétendre~ de brillantes applications; mai~ nous 
étions élevé d;ms le paJ~.m~l}le cpfil,<~it.d'~tud,~~r,; t:o.bser­
vatloô ;prGhlrigéè 'd~ !fM 'a\<aft Bi'Î lrt~tt~éd~ 1Ué6s' ~qtl •pkl·fois 
s'écartaient de celles que l'on trouve généralement répandues; nous 
avons donc pris la plume dans l'~gpoir d'être utile, ne filt-ce qu'en 
provoquant quelques nouvelles discussions. Nous dirons e.e que nous 
avons vu ou cru voi~,; pedt-iêtcilr'eëla en~ke~a~i'-il de plus capables 
que nous à y regarder une seconde fois et de plus près. 

Les Polàer.ç. - l.eurs earaeli:res communs.- On entend par 
polders, en Belgique et dans lesh:ys-B:ts. les terres d'alluvion con­
quises sur la mer, dans les golfes ou :mx ellÙI<luchures des fleuves, 
et munies de digtreS pour les défend1-e contre !invasion des flots; 

Leur car.H'tère général est d'êt>re bas, humides et argileux. 
La plus ~.rande partie du littornl belge, d'Ostende à la frontière 

de France, manque de dignes, et par·tant Ieuom de polders n'y est 
pas en uSàge; mais la'ilu:s.Sî sé 'trouve ûtÙ Ïi~ière de tl:!i-f'~S fortes 
d'alluYion, en tout semh1!ibfes'à ceWes des;poldm·s; nous avons cr·u 
ne pas pouvoir les exclm·e du pl'ésent travail (1 ). 

(1) !\ous pensoos faire plaisir au lecteur en rapportant ici ,ce qu'a dit 
M. A.-Ii. Dumont de ia zone qul"va nous occupet•: · ' ' 

" Le d€pôt modernë des 'F1àiith'es consiste ptitièipilJemè\::tt 'én ui:te argile pliis~ 
.; tique grisâtre, Ca tdiriterii' t!nefqttëfois sableusè èt renfè~Iiülnl dlis. iib'jets 'li• art 
" •et des· coquilles auatagues à ~celles qui vivent •31ltuèl!ement sur nM côtes, 
".·Cette argile forme une couclle hori~onta!e qui <~.tteintJ:dans. certains endr,oits 1 

, p_lus. de trois mètres de pJ4~ce. . . - _ 
. n ·Sous l'argile, 'on trouve; 4ans 11~ grahd notubpe- de iieu-x, un~ couche. di! 

~ tourbe dont l'épaissetir atteint 'qiJelquetois cinq mèires _et qdi est êoiill)osée,'<ra· 
;; 'ptès ill>liselivàtioi1 de-1\':f. Betpirh•e '( ilf'ffll·dth surfes ciiit1ttJemMiti qüe lii'ë~té 
;; · iV Ànver.ç d Brm!O:gnè tt ra6f-s~ .• ;tant à- 'l'11Üériekr ~ii'd l'iid:tériiür ~' '(le))iù"s 

(7 ) 
'villgairement liu t~r&t d~ pi:llder'l'idêe'd'ulil;è 

lb.i'i:lîliHë et d\inè riatn:re à peupï·è~ itleritiqhe·;'if·s'eiffàut 
soit rëellëti:i.ent ainsi; n·est vrai· tnêmè dâ · ·dirë qUe', 

-s rappol'ts
1 
n y a plus dé diffërenriè-d'uri -pold~r ·àTa:utre 

'p'ourl'ait signâler parl11i les ter·rés de bi~n· des cantô'ri~ 
lifFlandre. · 

lll.;-•;.•.l.titlrê plus iritèÙi!tible ce qtie no1ïs il-vons h diu Ûii:' 
1
là 

ëês terrains, n;us eroyt:ms devoir exposer ·d'abord la 
dë cette partie dû pays et la manière doht les diverses 

de ·polders se seront formées. 
'10POGim>am. _;.Division générale.- La partie du -pays dunt n~us 

nous occüpër s'étend depuis Burcht, vis-à~ vis d'Anviws, jris'­
·moeres, entre Furnes et Uunkërque, sür ia frontière de Fr:uice. 

C'è'st':ùne lisière eti forme de croissant, d'une longueur de 150 
&romè't:i'es et'large'dè 10 à ·15 kilomètres ei:iviron. 
''.Ellë ëst bor:'rtée:à.'sa coilvexiLé par rt;scallt et la tner du Nord,' et 

' ' . 
~ i .l : • " i • 

~''!Cé$iif jiis4k'ii nos };;urs); de deux parties distllictes, savoir: la silp~t;ieùt'e, 
• de végétaux terrestres, et l'inférieure, de végétaux· atplatiqiles. 
• , _ô .'En .dessous de la tbm·be; on trouve encore quelquefois de Pargile, mais plus 

.. •' !', 91'4!!laii'~'(Ilen~ il n'y a· que dl\. sable dans lequel on rencontre encore des 

-~:~c,o(_(~iJ!~~. ,anilloi.f!!es à celles de la mer actuelle. , 
· .. .; Le dépôtmod~rne forme une bande limitée, du côté de la met·,. par les diUles, 

~' ét tliUôié_ il~s te~res, J>a:r ilhe ligne sinueuse qiii a été tràcée sul· la carte. ,, 
·{Voy~ à1\l' sltit~ ifê èe Mémi>ire, planche J7j~ la repro<lùction d~ cette carte.) 
.,,!;,~1 e~t 'facHe de qistinguerce dépôt des forinàtiims"V<iisines(pana nature 

_, ~~.-;~rg:ileuse1: p,at•!es fossiles qu'il .renferme et par son· 1lliriz.ontalité ·parfaite; il 
·- ·-1'o~~~,,e!l ;ol\Ve:~ couvert ,de .gras pâtm•ages Ù!IIIS. toute .son étendue, .ce. qui .le 
':{," distingue encore du sol sableux et aride qui l'enviroime. 

_ •. La liaison qui existe .entre ce dépôt et· l'argile des polder~, qui se forme 
. --~'·-dt'eoi1e' :icttieÜeinént, et là ~résènëé de coquilies sémlilables à ëellës qûi vivent 
•l\~~rèS c:Otes; indiquent suffiSarimient son originèï·écerite '·e( dêinohtrênt que' là 

oùn:e époque peu' reculée, s'avançait dàns .les te:rres jusqu'à: ;\:nvers;'Hulsl, 
Bruges, Dixmude, comme on peut le voir sur la carte. 

.~ _JL_Belpaire, en partant de documents historiques, est arrivé au même résul­
li~~ 11itfhiHg1he li~ là formation iü·gilèliSe' à liepoqi.ie !le la doinin;ttion 
;.i"fbîii:iîiÎ€.: ôr, il est très-itiié't•'es·sant de voir l'hislolHi et la géologie s'IUlir pour 
.. expliquer les questions relatives aux fOJ'ID;ltjop.s mp4ernes; ., (Bulletins de 
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au sud. par le banc de. ~aPl.e ,qui passe au p~)l'(j. ·des villl\g!!s, 9<U> }ta­
meaux de Burcht, Zwyndrecht,Melsele, Bevef.e;I), V~-açen~, S1~GiÜçs, 
Clinge,.Koewacht, Overslag. Selzaete, Assen~~.Bo!Jchau te,. Ben til~ 
St_f,aurent, Middelhlll'g, l!f<>erke~ke, St~Pie~re. Jabbek~, B~~~$.~~ 
Eessen, _Loo, Clercken, pour remonter ensui~e ve~ ,Bulscamp.,, •.• , , 

Les tert·es de cette lisière se trouvent :tn.,.dessous des hautes 
• l - 1 : ' • ~ ' ~ ~ - 1 1 ~ ' ·• J ' •• 

marées contre lesquelles elles sont protëg~ l.W!.~~.cl!JJ.J,~s m~ ;des 
digues. Elles réclam~t les soin~ ~~~tsAe,.J,hqmwe,);tnH?G~f 
les garantir COI}tre lesinsnl~~,~~ ;~~ ci,-q,~.;Boqf) l~'P,t4~e~~r 
de la surabondance des eaux plfl.'i*s, .~Ja IQ.~ré!;, hil~e ~-1~ ,El:l;\lX 

intérieures s'écoulent. par quatre grandes é~!uses de, IJ;lftl' et Pl\I:'11lle 
treptaine d'édusettes munies de p~r:tes et de, Y:tp»~· . . _, 1, i<: 

Quoique cette lisièt•e présente partout la: m~me appa,rel)~e: ,4,e 
terrain et qu'il n'y ait q~e peu de différence.~nsJa m~njèçe;ae 
J'exploiter, il parait _tout na~urel de ]a di y iSe\' e~ ~flUX p~r.t~\ll': ;Ja 
premiere est formée des_ polder~ ,deJ?t .. x;i;Y•Lgi!;,ushll,MJ~fi.c;lq~j;ns­
f{U'au Zwin; la deuxième, de quelques polders de la Flandre 6cciden­
tale et du reste du littoral p.~nt.aqt desJt;rres d'a!Ju-yi~~- guj 
s'étendent jusqu'il la frontière. · · .·, ,, 

Rive gauehe de l'Escaut. - La partie orientale, qtii, av-.mt. 1-815, 
faisait partie du département de l'Escaut, fut divisée, par d~ct·et 
impérial (1) du 28 déeepll)re 18H; en six arr(nidî~sém~litt'(~)". 
Cette div~s~o~ ~ons ~t J~~t.Ç._onvéoahle : e1le ~~i ê?n~ir~~ ~.la 
con~gnration dn ~; eJ,le l'es.~.,a\iss~ i!.J,l,~pélimi!li;~~PP.;S;; Il.;J.~-~91 
nales qui ont e.r.lieu,dllpPÏ$~ Nons.I,a prendr;ons,ipo:nr -.b.ase de nolre 
aper!(u .topographique. Mais avant de traiter de chacun de; ces 
arrondissements en particulier, disons un mot de ce quiteur- est 
commun. . ·· 

Cettepartie appartient pl'esque tout entièrè à laproyince 4e):~, 
Zélande; elle est exclusivement formée de polders, don~ les .plus 
étendus ne dépassent pas2.000hectares,.et.qui SQnt.sépat•és pardes 

(1) Et non par. arrêté dn'preièt, ëomme le dit la ,carte 1l~ ~e Pà~w (Rec~e# 
des lais concernant l; admi~ àes eat'q;_ et polde~s de la F~q~d~ pr~en7 
tale, p'adt: l'ingéniëur wciiters; liv.n, p. :555.) . . . . .· ·. . 

(2) Voyez la planc!ie JT à la ~nit~ dè notr~ !llémoi~e. . . . ' . 

. ( '9 )-

~~-éês=à'arhres,Jes digU:oS de:merseules exceptées, ce:quî 
~e.i·~,\)ay&, èd'ailleurs ·si beau, tin aspeét un peu nioootonè~ 
~:fa~de1• est divisé enpa:rcelles, en général longues et étroites; 
t*. de petits fossés dont lès eaux se rendent dans des fossés plus 
~):qui-.sont les canaux d'écoulement dits de suation et que l'on 
~"wate~·gangen. On y rencontre beaucoup de criques et de vastes 
~nq~Ji font ·dans les· terres de profondes échancrures, mais qui 
~sèn~ pelit à petit et donnent· lieu à la formation de nouveaux 

· w~ers. Tous les champs y sont régulièrement cultivés; on n'y voit 
· -~~_T!bages que près des criques et 'autour des fermes. Celles-ci sont 

.clair-semées· et se distinguent- par leitrs; vastes granges couvertes 
Jl~.chaume et par· lètil' .extrêtne propreté.- Les villages et les bourgs 
J\sont bea:u:x ·et concentrés. 'On n'j-trotrve que peu de bonnes voies 
d~ ;C:O:J;Drnlln·kation~. en: lliver; les· chemins de terre y sont presque 
intprntieables. La. po~ulation yest·peu nombreuse et ne s'occupe en 
gértér;al que' des tmvau:f des champs: 

·PREMIER Ânnol'lmssEaiENT . .:... Callao. ~L'arrondissement cle·calloo 
appartient au tet•ritoil·e belge, sauf quelques polders endigués depuis 
m ~élimitation des -deux royaumes, en 1·859 et ·1840. Il est situr. à 
)a; pointe droite du cr&issant, vis-à.:,•is d'Anvers; il a la forme d'un 
,~ri.augle dont le sommet se trouve dans le pays inondé de Saftingen~ 
.On ,y ~oit les 'villages de Calloo, Verrebroek, Kieldrecht et Ùoel. 
Un~ .route· pavée, en passant par Call<1o, le traverse du sud au not·!l' . 
. ;.:11 comprend les polders suhia:nts (1) .: 

. ~' ~ ·' 1.: 

~!lr.., Weerd polder, 955 a-rpents. 
Melsele polder, 11:589. 
Koiiings et Krankeloon polder, 106. 
Bèveren..polder, 21702. 
v~llèn'e et E~tentie poldeJ·, 11810. 
Saligem polder, 30·t 
~lisbcoeck.~older, 490 .. 

rfjêr Pf'l~er, '94.4. 
_ . ~~ pold~r, 400, 

~polder, 826. 

Kieldrecht Konings polder, 2,157 arp. 
Calloo polder, 2,254. 
5'-Anne Ketenesse polder, 1,4:12 •. 
Oud_en A1•emberg polde1·7 ·J ,430. 
Ar~mberg polder, ·1 1400. 
Saftingen polder, 470. 
·Doel polder, 11800. 
Louisa polder, 600_. 
Prosper polder, .2,:545 .. 

;.,,(1) -Voy.~ Topographische -lcaart va,n het voormalig" staats naanderen-: 
~ D~·P-a~w, dykg1~afteHulsti 1810. 
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iir:Tiims~è$!~~-~; tietr'ë· eti•fottlê~ 'à 
l'ex~ptioo d~u.pe!pe~ÙeJ,_œ_~~tSAftmge.n 'et tle·Ki.èlh 
«h·.ec.ht,.qni.est~a~a!tfi'loimeia!-pG'~nte:dela . 
lQégllè--li.sièM~~II.èû&~-,~.,,; . . : :; ' ' 
··,,t·~3'Se!llèbt·de&!~~f;fuÎJ'iyrd·ae'ëët 
anondi§semeu~;:faitde~~Y'ii·etlaïgué 
plps-de,i ,.390;lrectarës~!f~1, Mli! ësli::} 
er&ire qu'aV.ant.JUDxquàrt! der~~~~ ~élthttl~ :se!! 
. Iimiies•pFimi-tive8; .... ,,.,_ ··~·, ·'·'" '· ,..lbL .. 'ci•_l.!,.,! 

i.: ,fi.EirXItMÉ, .tnnoN.DtssEifENT,;~.nlÙI!t.i~nrr~lfitdé'fliüf~t 
Sèl trouve ent~e les golfes d.elSaftmgeJ.lieb l~rB:eiJ'egat. Œ!.&-retit:tt-iny:'eilt 
u_n peti plus· élevé;;s'av:ini::e ·v.er.s:le.nord et-semble rep:ousset;rEsca:m 
au. milieu de THe .de Zuyd~Beveland, •11 comprend la ·pêWtè villetlê 
H:~;~lst, 1qtlLa une poptûatian de.2,90.0·hahil':lats; dce. jcolies·hâbita" 
tions et de très·helles .promenades led~u:tg.;de·~>es•remparls. On y 
trouve aussi les villages de St•J:msteen ,_, BQSCh:Càppelle; :si,. Pan!; 
Hengstdy k, Osseni5se et Hontenisse, qui COIDpl'end ·trois .l:iameàux, 
chacùn Jl.ontYu d'une églis~iKioosterzaru!e; G~oèndyket Lamme'fs.o 
wnerde. Uans l'arrondiSSement .de.Holst·on compte sept- O~ihes'; orl 
Ja racine de la gara-nce. est séchée et ttitu.P~e,. q:uelqùe& 'h:tia~erie~ 
et UOè OU deux sauneri~:;: la tour he, qUe }?on· y tro UVC ·presqiuè 
pa.rtouli à une.faible proft'lndeUJi> ,. esti.expJoil(ée.' .dans di.ftérenres.JoMl 
lilé$; et tlo&-a~Dment aux•.e.g.virtms de, Boschc~ppelle· -et; dur:h~ll'il 
Lamswa:~rde; on la trouve aussi,,mais:en,petite•quab~i~i·dnm l!ar­
rondÎSSt>ment qui précède et dans celui qui suit. Une route pavée 
aOOiliÎsslntU!fulstet-pâ:rtant·ffilSt-Nico:lllue pi'Olotrgt!ra iv,ers'·fe>Ml·d~ 

Les 1~-q&ël"'b"h:y;~b:iht · sont : ~ ·: · ·· ' ' · ,. 
• ,·}>tl :.: ... ; .· ,. _ _., •. re .:.r) ~ .. ; -; .... :' .;. , ·:,i .. •:;· .. "·''···' 

&-J~ ~ ~;~~··~"··, B~t~rJ.'fi~~·~~td'Jk~i~{;p:' 
Grooteokleffi'f~iMJPolifSt.':~. Ha'V1k'polifèi;~!5.· · , ; . ~ , ' ·~ · 
Riet,WulfdykeN~~&.t Klein ~b~np,J)~~,,·n~:,·. ··· · ·. 
Clio- pold~ 1 ·t••n:l · ,.·,f,.t...,r' ._,,- · G.root caniliiltni'po'o'1it'êr 3~5';" · '' · · 

O'v l ) <f'J. . '· • ., • '• l. . ., 

Groot Kiel~t ~errslHi. · ·· ; Nieuwe pold~ryarlïr~~~t iiit~r ~9s~Ït'c 
Niell'W Kieldrd't~, sts. : . . cappelle, r~êlimmëüt'eiiiltgû~: '·. 
Klein Kieldrecht poldà-, 212. Stoppeldyk pJitlêr, f,74~. · · 
l.angendam polder, 007. S'-Pjtul polder, 1,035. 
DuDaert-eo. Oud~· pafdei.'; tP7s. ' Distr'ikt iran Làll:t~aMe,·oost èd West 
Overspronk polder, 14. :.1rogel:schotN!pi:tl<J~r;2.(2lf'Ô.:tr'pl!tlt§; 

Haven lYOider, ~6. 
Willem Hendriks .polder, •91;5. 
Melo p<~tder,·78h 
Onde GrouW' pOlderj 045. 
Kl-uys polderj 11505,. 
Schaper'S polder, 201 J . 

Groo.t Hengstdyk poldet·, 1;55L • 
Kl~ine llengstd~k poldet•; 251; 
SI-Réer Areods. polder, 9!5. 
O.ssenisse Hooglancl poldl!rj 945i 
Ruymers dyk polder, 249. 

.:. ( ,,, 

~ H )• 

1 Zoute poldèr, 594 arpents. 
Burgenzouteiand polder, 465. 
Mat·ia poldet·, 500. 

f 
l 

Zand polder, 520. 
Wilhelmus polder, 174. 
Noorddyk poirier, 220 •. 
Noordhof polder, 459. 
Perk polder, 369 . 
Kivits polder·, 57. 
Molen polder, 57. 
Nys polder, 528. 

'bipartie sud 'ô:è ëet arretndissemeiÜ est sablonrieuse. Cette qua­
lité dll terrain s'observe eiicol'e par 1nterYàllesur toute sa longu~ur 
du sud au nord. 

TR.ors1tm: Ail'liONDISsilrïiEN'r: ·- Axel. - L'arrondissement d'Axel 
s!étend, comme ·le précedent, sur toute la !argen~ dù croissant et 
est cdmpris, entre Ie Hellegat à di·oite et le SàsschPga.t à gauche. 
On y trouve les bourgs d'Axel, sa·s-de-Gand et Ternetlzen, et les vil­
lages de Zuidd6rpé; Wèstdorpe, Zamslag et Den Hoek. U ·est tra­
versé du sud ali nord·pai'Te ctlnttl de Terneuzen. Il Penferm~ enèùre 
un gfltnd rionJbi'e de ~riques. Les polders dont il est composé sont: 

Otidé I{arnmelk, Riet èt Wildelàrl!le, 
polder, 104 arpents. 

Nieuwen Karenmelk poldert 52L 
Moerebeke polder1 787.' 
Moerspuy polder, 344. 
De Var·empee polder·; 2'96•. 
Zuiddorpe Zliid polder,• m:o. 
Noord Zuiddorp polder; ·,fi-g, · 
S•-Eloy polder, 180.- . 
Overslag polder, 122. 
Francis polder, 1 0!( 
Canisvliet poldet•; 1,657, 
$'-'Antoine polder, 15L · 
Oostenryks polder, 1 ;lOO. 
Ou de Vogel schor·re poldeJ') ·604. 
Nieuwe Vogel 'schorre pold~·r, 350. 
Pape schorre polderr-540~ 
BewestèiïênBea!lsien nly·poidèr12,521: 

Oud Beoosten BI y po!tler·, 765 ai·pents; 
lleoosten Illy, BenooJ•i/cn polder, 

1,547. 
Capelle poldéJ'i 565. 
Visschers polder, 1 00; 
Oud Eglantier polder; 196. 
Noord polder,· 154. ·· 
But polder, 446. 
Nieuw Eglaqtier, Coe{l'ers··en Zeve~ 

nacr· polder·, 2,5'59. 
Oud Zevenaex· polûeJ'l 684. 
De Sluys polder·;1 1\), 
Goesen polder, 585, 
Oud Westeoryk polder,· 290. 
Kouden polder, 9UU. 
Lo01·en en Willemskerke· polder , 

1,170. 
Terneuzen polder, 1 ,ooo~-
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Vlooswyk polder, 411 arpents .. 
Lievens poldet·, 31. 
De Noord polder, 6.5. 
Serlippens polder, '1 13. 
De Zuid polder, 451. 
Kats polder, 29. 
De Zeventriniteit.en deJCe!:b.polder> 

255. 
S'-Anne polder, 65. 
Spraks polder, 152. 

Zamslag: polder, 2,528 arpents. 
Aandyke·poldel', 495 •. 
Groot Huyssens polder-, 11394. 
De Eendr-agt polder, .3i,9. 
Klein Huyssens polder, 306.. 
Kreekç polder-, 115. 
Poldersiva,D hethUe!Sche ~ati. 
Polders,voor,1Je~_èn-,· et 
Polders van-het·Sa5scpegat ,'envil•on 

600èà!lpenl!s~;"i ·• ''"' "' '· 
~- ·. ;f' :·:.••' . 1' 'i 

Il n'y a de terres sablonneuses dans cet arrondissement que dans 
la partie sud .contiguë aux sables de,fi'-!1.$~ ,~t.1de S~lz\\ete,; ~mc01·e, se 
trhuvent-elles enLt·ecoupées de r;tombr~u.s,es criq\tes qui, lorsqùH~~ 
sont asséchées·, offrent une terre beaucoup meilleure, 
. QuATRI,ÈiiiE ARRONlJISSEMEN1'. _,. fl~ilippine . . ...,.... L':u~rondissement de 
Phil\ppine.est unelisièr~ lAf!gue ,et étr,qi,t~.q\li ~'étend .de l'est à 
l'q~est. Il est borné au nord par le, ~rakm~n, pnr J:arrondissement 
précédent et .cehü qui ,va $\lhrre. . .U -~P.MJ"PAA.t~pr~~en lp~alité au 
ter.ritoire helge et.comprend)~.p~ti~,JmJ:th~~and~~. de.P.hilippj,ne 
et les villages belges, de W~ter'r'li~1'WaJ;eciand,~.Œudem~,n, s•.,.Jan., 
in-Eremo et 8"-Marl9lerite. La, d~rnière. seetiop }ln. cana·l de Sel.,. 
zn ete doit tl':rverserplusieurs polde1'S voisins de sa limite méridionale. 
Cet arrondissement $8 co~pose.des ~~.dont les.noms suivent-:· 

S'· Albert Poe! polder, 281 arpentS. 
Sas van Gent polde~t,~15Q~.'"i _. ,1,,., 
Oude S•-A!bert en ~~ailemllande 

poltlet·, 11610. 
Vyf honderd ~ ~der,; l$,00., ;c 

Maria polder, 292. 
De Pennenla.DS polder, 245. 
Bakket·s polder, 86. 
S•-André polder, 2&8. 
S•-Pieters polder, .585. 
Roode polder, ~7. , 
Nicaise ptllder, 467, · ,, , , 
s•-Jan polder, 286. 
Capelle poltler> 500. 
Philipp.ine polder, 240. 
Isabella poldet~;:95 .. , c .. , 1 ".·. 

~ P9l!Jer, 1)21H. 
~ po•~ f}?l:i:tJ.:pe.nu. 
Cl3ra pcilaér, 1#$ .. i .·.' ' .. 

5'-Bàrliai-a m1!T%' ~0- •, ,: , .. 
. ChriSlotlèl,pl~~11.,10~ •. ' 

Fascie!:- ~ey,..U7" 
HeDe polder, 125.·. ·. 
Koknit polder, 284. 
Maria polder, :555. 
5'-Anne polder;27J. 
Kleine Jonkvr91!W polder, 227 .. 
G,roole Jonkvrouw. p.older, 564 .. 
Tbibant poldet•, 60. · 
Nienwe Pàssag:eule poldet•, 1 ,180. 
Ondemans polder, 939. 
@u.q~ S!,f,J:erÇlme. poirier,. 1 /.83 ... 
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Oost poltiel'i[~ 'arJ>etllS~ 
Beuûlle polder, 560~· 
s•-Jerome poidel'i i.i99. 
Brandkreek polder, 4.98. 
Krakeel polder, 31. 
Oudemans polder, 248. 
Vreljen polder, 140: 
Nieuwèn s•-'Jerome poltler, 598. 
S'· Lievens polder; 697. 
Roussélaet·e pold'ér, 311. 

Olld Haeiitj-!!sGat ~ofdi:F,115i·arpents. 
Nieuw Haentjes Gat polder, 1~. · 
S1-Croix poldet·, 182. · ' 
s•-Margriete polder, Uf; 
S'·Croix polder, 54. : 
S'·George. polder,·191. 
S'· Lievin polder, 251.. 
Oude Passageule polder; 2'1 O. 
Savoyard polder (île), 500. 

Les extrémités dé l'arrondi-ssement offr;ent dè-bonnes terres. Lê siid 
n'a que des polders huinid'es et sablomiimx : cës mauvaises qualités 
dominent plus ou moins d'ansl11majeure partie de cet arrondi~sem,imt. 

CINQUIÈME ARRONDfSSEME)Nill··,..... Cadzand. - L'arrondissement de 
Cadzand se troitve aiJ.i notid·:du précédent. ll'ëst borné à :llesti par le 
Brakman et à l'ou·est paftê-!Zmn. Il rèitferilie'des"h~urgs'd'tirie niiiite 
antiquité, tels que Bierviiei; Y:zendyk, Breskens, Groede, OosthÛrg 
et les villages de Schoonl;lyke,, Kerkje; Nieuwvliet. Zui~zande ,, Càd~ 
zand, 't Retranchement., et le village de Hooftlplaat; créé seulement 
en 1775, en partie sur le'sdl qu'occupait l'ancienne Gaternesse. · 

Une belle chaussée de Bre~kens à l'Écluse et' à'Aârdenburg'p~r 
School'\,dyke et OosthÛrg; avec un embranchement en hrièrm!ttes, 
dites klompjes, posées' ·de champ, de Schoondyk à Yzendyk, ·ainsi 
qu'uri chemin ensablé·qu'on se propose de convertir en chaussée, 
de ce dernier endroit à h frontière helge; relient cet arrondissement 
aux deux Flandres: · 

Les poiderf) qui s'y trouvent sont: 

Kapitalendam pold,er,.65 arpents; 
Magdalena polder, 129. 
Maria poliler, 72. 
Briis poli!er, 14. 
Oude stad. polder, 26. 
Groot en -~lein Zouten polder; 203. 
B~ukeb lpold~rl 617. · 
Paulina polder, 500 •. 
Th9mas pold:e~, 300. 
Hoofdplaat polder, 1,1'89. 
Wilhelmina polder, 611. ..-: .. · 

Helen,a 11older, 675 arpents. 
Oranje polder; 890. 
S'-Anne Biervliet polder, 72. 
Klein en Groot Zuyd'diep polders, 

4.37. 
Groote 'J urvrouw polder, 1506. · 
Ame)ia polder, 713. 
S'·Pieters polder, 650, 

· Zac:harias polder, 1.''" en 2•• gedeelte, 
· 7oo. · · · 

· · Martiel p:oldtir, :1-2. 

~~ 
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Zachafias polde1•, ;)de gedeel!A;1 54 ar· J Hurgronne pol!l(lr,. 68 ilrpents. 
pents. ; Klein Hendrik poMe1·, oo. 

Generaliteitsboofdplaatpo!4er, 1,!)00. l Austerüts polde!;.f71~ 
Oranje-pold((r, 1,7_ Oij,_ 1! Groote Lody~ppl~~!.', 214. 
Durentyd polder, 3!! ... • Cappelle polder, 189. 
Maurits polder, 1 ,113. i Eiken polder, 1~0. 
Retranchement po!dEW, tll. : Kr.me polder, 101$,-
Kleine ,Tilfvr_ ouw pol«kr,S-15,, , 1 Klein.~~s::~Id-_e_r:, û;i. 
Pries Wi!lelij$ pot!lerr L~ ~ Groot 5"'-Anntr\PI?l~Jff,._~L . 

2,498. 1 Lpbette polde~t.-:lJJ~. " , : 
Brugsche Vaert polder, 355. l S'-George polder, 175. 
GoqdeiJ pol,lei·,, 14Q. . , _ , ;c, - , i..,, G~ ~ ~e: J'!.liifer, ~;;.. 
Prïns Willems [Kllder, 2d• g~~-~'· _ t _ 4:9t_\V,~rp,~r ~plde~, 3_7~. 

4,100. . _ . _ S•-Jan polder, 5'73. 
Ka:mpersboek polder, 65;' · - ' ' · · ' · Méttèrièljé 'pbld~r; 117: · '' '· 
Vee1·heek poldel', 27!1. _- - -!"• Baanst' pôlder, 134~ 
Qi'Q(M Hen4rik :polder, ili!O~; •. · '. · '. • A:dorl:!i$ ppldeJ'i -l~~. 
~~hoopdyks:;t'd_ag~W..en<! p,t;~~lçr~ ~0, '~~~~~~~- p,ol_4~,~5. . . . 
Nieuwe it;"'ven polder, ;oo., , . .?:~~~ polllc~r, 12 •. _ · _ . 
Jonge Ba~zan~e pO'Iit~, '1~: · · ·· N-~ov~ pbrué~, üu. _ ' 
Groote Cornelia ~. 1ft). -~ ·po(dèr, m.• 
Kleine COFneli.a poWer, _.5.1 - . . . ~ "~-. ~ pold~, 478. 
Parochie ~H>Ider, .2li, ,r' .~. poliler,. bezuiden,, 4Q9. 
Kleine Baarzande polder, 1~. . .. ~~"ill <;ad~aml',_ 11,956, 
Elisabeth polder, 186. . ; Wateringe l'an zuidzande, ·J ,196. 
Watedqr vau on•l Baàmmtte polder, ! T~i·t pofder;ten-oosteii, 435. 

1 ,t 00. - · ~- · 'Jii;Weslèr lrofslee polder, 7·5. · 
01.1d Bresk.ens en Joog Breslœœ :pek.,. -, _JBeila Bladelyn. po. Ide_~·, 59. 
. der, !,0011. · .. _ ..: ,.:~,-f!OJd\lr, 46~- . 

Geeraerd De Moors en Wat.eriut;e-.:- .. -1 Grmit, bla. delyn J_>QI~e __ "' 2_ 07_. 
Groede polder, 4,153. Otyslager plaàt polder, S75. 

Vanderlingenspolder, 8:!. · •· '
1 
• ·· tbèmel.odewyk l>older, 25. 

Tout co pays est ~ $'lll'lOUt da-qs ses parties le moiHs 
anciennement endiguées. · 

Sl~IÈliE .UIROlqll~. - L'Écb.t.se-- Le dernier arrondissèmelit 
qui est le plus occidental i-~ celai de fÉcluse. n -Cpll)-pJ;'el')d~ . .out,f-El 
}a·ville de ce nom, eelled'Aal'denbu.rg. teutesd;~ux-a.ltt!'efois étai·eat 
ports de' mer. EJ1e:S sont t!etiées à toutes )es localités voisines, tant de 
la Flandre qUé ~u P*!S ae'Cïi.#wd, par de belles ro_i,iïes pavéélL Hs 
villages de cet arrondi~~nt sont: 81-Croix.,.Ji~ede' Heil.e tri gt,. 
Anne. On y trou.ve les polders suivants : · 
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~epo§t~r ;Bede p.olde~, qlql9 -arpen~s. 
Bieie~ poliJer, 918. - · · 
Znidbe'Wester 'Eede, Praet -en 'boo­
' "Pei'S'Pôlders,;2,070.- ._, ·· -
Popen polder, 190. 

t.\lp~cl_lll!-'ll Yaert pc;*\!lr, ~;;. 
:Hoo~~l~~d ~old!l~; i5o. ~ 
Klèh1'e'B'oom polders, 445. 
Gl'odte B9c>m polder, 740. · · 
(O:eudvlieti 'polderl, 17 4. 
Isa~lla p~d~r, 211 oo. 

Sonl#;polrler, 67,(1 arpell4· 
Aardenbui·sche Hav.en polder·, l 7_1. 
Noor(lbewestereeèle polder, 1 ,993. 
Lippei!s polder;· 8<h 
Van Waésber~he_ poliler, 139. · 

.Godefr,oi. Gl)ll-Verneur. poi(ler, P94. 
Grevenipjfe. yY!l,teringe pold~r, 6,46., 

\

. IGeice S'-A~ne polde1·, 55. 
· · Roode Morreel polde1·1 1>74.-

1 
-Diomède polder,· 404; 
Anst~rlitz pold~r, 172. . 

)~{x envjrons d'A!!:rdenbu~g e.t :d~_si-Croix, o!l tro~ve en~ore des 
terres ari~es,jadis co~ve~t.es d~ boil?, à la cléro~ation, d~sq.uelle_s 
~li: vi}le ~oit apP,aremmen.t SOD. _an~iqqe .n9m de R.odc_nqttrg, et beaq.,_ 
~~p~ d~Jie.~f d~es, 1~ f\~9-dr~.~ ~~t~imtr )eqr _nom de Rofk. ·.à ceÙe. 
or~si~_e, .. L~~ ~~v1ron~.,d~ fl,e~\ei ,~ ~ed~ et de 81-Laure!)t aussi o.Q;~ 
heA"Q~PilP de pqlders mgres et_lll~r~ç~geu;t~ 

'Littoràt 'belge.- Les terres du. littoraJ, qui_ se. trouvent tout~s 
d;ms la Flandre 0ccidënt~le .et qu~ forment la deuxième partie de 
notre _croissant, n'ont ép'rou.v~' dans 'i~ cours <).es siècles' 'q~e ile~ 
mo-difications insignifiantes. Ici point d'alluvions maritimes, po-~t 
d'en4iguements, point de polders calamitèüx disputés énergique­
ment- à 4 ~er, C'ëst pour. ce motif que nous ne ferons que jeter 
un CQ~P d'reil sur cette coo~rée, Sa!1-S entrer dans des détails de topo­
graphie qui, ici, seraient fastidieux et sans intérêt . 
-.·Des dri}les règne_rit presque tout le long- de la cOte, ce n'est ql1e 
près· de l'Hasegras, Knocke ~ Osten.de et Nièuport que l'on aperçoit 
quelques ~oldet-5. Partout ailieurs le spectateur n'a devant lui q!Je 
de Vl!;l!ïtes_ · chaJl1ps ·ct· des prés -à perte de vue. !-.es p)an La ti ons do 
ia.~ilis ou. d'arhf.es de ha(ite futaie y sont rares. On y 1·encon.tre de 
~ôw.~r.eux_ vill;tges et quelques villes. reli~es' par des rou~es et des 
C~l~~~~. 'l'ou li~ cette contrée, pour ainsi dire, recèle de la tour );le, q~1e 
l'op exp.l<ii~e pondes beso~ns dela ·COD$Orpmation d_es environs, 
· L'a~~ect ile ceLte partie d!l. _notre· Flanq_re est_ très-variable:_ en 
été' qu_:gld un beau .soleil vient colorer:_ce~- riche~ pâtures c~uvertes 
A~)rollpeaux, ce~ magrii6ques mJ)Îssoüs,. ces superbes attel~geS,, 
ces côstuines si .Pi~,to.r~sques d~s·r~lla_g~Q~~s, 1~ paysag~ .~~t :Pch~r-
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mant. Mais, en biver·, la plaine est couverte de brunie, le-vent soufne 
avec violence, l'on Ii' entend que le b,ruit des vagues ou le .cri des 
oiseaux de mer, les fermes semblent abandonnées·; nul mouvem~nt 
par des chemins impraticables. 

État sanitaire de la région argileuse. - Lés p~lders, sont à, bon 
droit regardés comm_e un pa):s, malsain: les fi~yre~. Jn.termittentês., 
plus fréquentes en autoqtn~~ y;règoent ehaqul,l;!~J)Il.~e;.~eap,cpup ,de 
maladies d'enfant, les obstructions du bas-ventre, lA· bouffissure, 
la tendance vers l'hydropisie en sont souvent la ·S'tiite; par contre; 
la phthisie et les fièvres typhoï~es y apparaissent plus rarement; 
quoique l'on rencontre quèlqu~s exèritplés de longévitê, il n'en 
est pas moins vrai que la durée moyenne . de la vie y est rÎw.indre 
en général. Toutefois: il est j~.ste. de: .. dirë q:ùe, par suite J·une 
évacuation des eaux pl.uviales plp~ pr.oll)pte .et pl.us éntière, èette 

h1sàlübrité di~inue ''et l' 0~ ~ t~u i ù;~~t~_ip~r?.~ 9?~.p,~r ~~s .~~~~#~.~,i 
ments successtfs qu'on peut fau:e a,u-Zwm, au Bralhnan, à l H;elle-
g~t et ail pays inondé de Safti\igéb'' ei'siir.touf .par' d.e hon~ C~DrlUJ( 
d'écoulement, tél que le set·ait le :canal M Héyst·a·selz~èté pqu-f 
toute la contrée qù'il longe ot; ~u'it:'ù·averlï~, ~n po~rra e~~.~~~ 
considérablement assainir ce pays. . ' . . . . :· 

Populatioi2. - Nous avons déjà dit que la population'y est cl~ir:.' 
semée, surtout en proportion dü reste de la Flandre. 'tandis qtie 111 
on trouve, dans les communes purement rurales, 2,545 hahi~:uits 
par mille hectares, elle est, dans les polders belges de l'at;rondis~e­
ment de Calloo, de 1,0i8; dàns celui de Philippine, de957; dans 
ceux de la Flandre oecidentale, de 665.et; dabs le pays ·de Cadzand, 
seulement de 622. Encore, pour ce dernier arr·ondissement, ést-ce 
à des immigrations parfois considérahlés que l'on :doit ce chiffre~ 
Sans parler des anciennes colonies, qui y furent placé~s d~puis les 
Romains jusqu'à Charlemagne, nous citerons les nombreux.lfrailçais 
qui peuplèrent la Flandre hollàndaiseaprès 'ra révo·cation de l'édit <le 
Nantes, et les luthériens de Salzbourg; dont les descendants habi.: 
tent encore le centre du pays de Cacizand; aussi le type de cètte 
population en est -il devenu infinitn~nt plus beau : ses cheveux .• 
ses yeux noirs et son teint animé'fon,t con.traste ,avec la constitution, 
lymphatique des rares :îhorigènes qlùm y trouve encore. 
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·Depuis la réunion à l'empire français, la propriété de la majetire 
partie de ces polders. est dévolue à des Belges : comme les culti­
va:teurs de~ Flandres '-ont la réputation d'être plus laborieux, que 
d'ttilleurs l'aisance et l'éducation ·pins avancée d'es anciens fermiet·s 
pt·ote"stants les r·endent peut-être riloins souples à l'égard dè 'leurs 
propriétaires·, toujours est-il qu'insensiblement les premiers pren­
nent la place des seconds. 
: Forrnatio12 des polders.- Pom• mieux concevoir et suivre la ma­

nière dont les polders de la partie nord des deux Flandres se sont 
formés; qu'il nous·soit perniis de jeter un coilp d'œil sur· la forma­
tioli de ces provin. ces ·en général. 
· Coup ffœil sur la formation âe la Flandre e'll génê1·al. ~ Depuis 

trois qua:rts de siècle que le savant prieur Mann ( 1.) appela l'attention 
sûi"le vaste· deini-'cercle' de'ihauteti-rs qui, depuis Boulogne jusqu'à 
H;tuibotirg; établit une 'demàrcation continùe entre les terres d'al ... 
}n'vion et celles: d'lin:e origine moins récente'. on s'est généralement 
accordé pour admettre, qu'il une époqoe, relativement peu reculée, 
tout ce qui se tronve·nu nord de cette ligne, parta-nt la plus grande 
pal.•tie de la Belgique, toüt le royaume de· H: ollande, le nord de la 
Prnsse'et la presqu'ile Cimbrique, faisait partie d'un large golfe dans 
lequel versaient leurs flots les fleuYes; gigantesques alors, de l'Escaut, 
de la M·èuse; du ·Rhin et tous les autres fleuves d'Allemagne qui 
débouchent dans la mer du Nord. Cette page des annales du globe 
est tracée- d'mie manière trop lisible dans la configuration de ces 
pays, pour qu'on se refuse à la regarder comme authentique; et si 
l'on voulait même porter ses inYestigations sur des époques bien 
antérieures, peut- être ne manq.uerait-on pas de monuments qui 
pùssent servir de jalons pour diriger ées recherches. Nous ne cite­
rons que les différentes·couches de dépôts, d'humus même, qu'on 
a ·trouvées à de grandes profondeurs, à Amsterdam, à Ostende et 
à- Dunkerque; les traces de la solution de continuité . de l'antique 
Bretagne avec le continent; les ossements fossiles trouvés en diffé­
rents ·endroits de 110s Flandres; les beaux: débris de mastodontes 

·(1') Voyez la _carte jointe au Mémoire de l'abbé 1\lann, que nous reproduisons, 
planche I. · 
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exhtn~és il M.aldegetlJ, e~ ct~tt~aut le canal ill} Sel~aete; les roches 
inférieures soqlev,ées il )a l'urface eJ.; in!!.i!Jt\~S sur la carle gtllll\O­
giqve de M. Dt11unnt. ro!lQ~.l!ll~q~U~ :rw~~ pou!'rÎon~ aj\Hitet• 
cell~s qui. de S.)ma.~~gerp jl!~u·à Çleyt,p~ tl~ Mald.egetll , offre~t, 
au Ipilieu d~ sabl~ tr!Vhn:i~m dop~ te nq~4 · qe l;1 F);mdr~ s13 

compose,.l\11 :-~s~ct et ~-~~I\!~Bh:&1!'3[\g.E}I,'~ ~ {!~t~è 
contrée. __ .,,,,, 

Cert~,. çe ne s.e~t- ,p;lS :se-!AAW trpp a~aJ!~.!lAA$-ltl do.QJaine des 
qo~je<;tur~ qt!C d~. dire JjUe. PI?Lr~ p,ay~ a~. eg~. ~ p,art dJ~ns l!Js 
boul.eve~CUWlts, d~s 1~ ~~ dQ~t.on· vah de~ tra~~!l si 
évidentes dans les pays de montagne,s, $;u~s doute,.n,Qus-erime~ a,~tl:lSi 
UQS .s@ulèvemellts ou no~ atf;lissements. cl~l!-~l~e fois qq~ les .PX!lfon­
denrs d!l HaiPallt -et dn p~ys de qége s.ouffr;aient ces, ce~~J\I&Wns 
q~ ';t"~ten t _lps bo~Jilles, ltts p:~_arbres ,;lies g,r,a:nits; . ~W,oi!ls ir~éçp,. 
s@\es.des l;aborieux en f;wtem.ents d~.la n'at ure. QJ1eJJ~<v~gé:W,tÏQU :1 !llU~ 
ri@~ n':H~~l p::1s fall~t potll' fQrm.~r;m~e~,ç~,mU\e,~em~s~u pr~ci&l:!·~ 
cowhllsti~le? Q#-e ,d':~~~ x !lt ,q_.ue de ,tem~·I!I!lJI':fQu:rair ee~ ·iJlCI'\l!>­
t<!-lio,ns de I\lQ]l~o~sg!J~s dp~~ est eb;~.rg~ C}).w.qpl'} fl'Agmen:t.qJ!i,sq.rt:tles 
car.rièr.es? Tout .park des profqpqs c~o,~men,ts q~~ nQ.~ I.?l:!:nd;ll~ 
ont sttbis, et l:Qn peu~ dire, J;lCllt,..être, que tou~ ee que nqus en 
a:vuns ''u et observé ju.squ'ici n'otfre que \a moindre pa·rtif:l des d-a-eu., 
ments de la [lJOindre des périodes de 119tl'e anUque lt:istoke, On sai-t 
qae 9-~s la F).:lndr.e maritime, no:n plus qtle dans la Holll!-nde ,. on 
IÙ IHI pé!1ét:l1cl' assez avant dans' le SE}Ïn ~el~ ter.r-e.p.ouf ~rriv.e:r 
à la rot:he .cu~,p;~.cte .. TQujotirs des .. conehes alL.el'nattves p.lus O\J 

m.oins -épaisses de sable, de tourbe, de limon diver$cef:llent alte:r·née.s; 
tmÜ!>!lr5 u~ ,PA)'S né tlu sein Je la n1er et à .plusienr~ l)flprises cou-v.ert 
!le ses. eau.~, .BeraiH~e u.n~ déductip;n_ tl'op hasa,r.4,~e~n~ê ~\e croirf- q,~e 
ce g~lfe .~Ql)t na,u.s ,p<trliOIIS d~ab,o.rd., d'.!.\ lie .J.lr9.tO,rt4!l.~tr d'a.t! lnoin~ 
tme !.!Ct\ta\n~ _de .w/}tJ'~s, n,'.a .pu être co.mbM au pQ.Ïnt o.ù RQlt.S le 
tr.O.O;<.;@j; ;nJjonr4-'hW.. que p:-~r das. révplu.tions .~ ;<)~ m;1s~s de Jert·e 
.pJ]mlmlt1®nie~,à.M v.~te.papacit~? Un •lae -iw:meuse, ·une mer ·m,é:-. 
.diterra-Pée t?~-ê~~.- {)CC!!.p.rut -la partie du c~n~~ent Jl(i ~e ~r~u~ 
vèrent plns tard les sources Je l'Escaut, de la Meuse et d.e la Mo­
selle .. Le fond de ce vaste réservoir est remu~ d::tns ses fon(le.m,eJ;~lS 
pa1· une expansion irrésistib-le; ies antiques dépôts, la llot_lÎl,~, ~~s 

... ~ 
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roches calcaires soulèvent leurs couches rompues jusqu'à former 
des crêtes et des montagnes; la roche déchirée livre passage aux 
eaux qui, dans leur cours impétueux, entratn.eot et les terres amon­
celées de leur lit primitif et toutes celles qtl'elles rencontrent ·sur 
lem· passage, avec leurs détritus, leurs fossiles et leurs cailloux 
)Qwgtemps roulés.par les :vagues. 

AiQsi .naquir-ent nos fleuves et nos rivières, aimi se c1·ensèren t 
lem·s lits profonds et larges; au delà de toute proportion avec le 
volume actnel de leurs eaux, avec celui même des eaux que, hors de 
cette hypothèse, ils auraient jam:~is pu av.oit· à charrier. 

Qnoi qtt'il .eo soit, le large golfe s'est comblé, et d'une manière 
analogue à ce.que nous voyons encore se prodrlire sur nos rivages: 
les eaux d'un fleuve déhotrchant dans lin bassin plus 'large, dans un 
golfe, dans une baie, se hiftu•quent·en couran~s'lo.pgeantses bords; 
un· banè de S'.rhle d'une largeur proportionnée à eeHe du bassin, nait 
au milieu, erott et se montre enfin au-dessus du niveau de la basse 
.marée; d'une pente insensible .du côté de la mer, il offre du côté 
.opposé une _déclivité plus abrupte, car les eaux du reflux le ronge11 ~ 
sans cesse dans leur retraite rapide. C.e bane d'ailleurs p.rotége 1<! 
naissapce d'une terre ptus fertHè; les eaux fapgeus.es du fleuve, re­
poussées pa;r la ll!at~ée montante, po!!tent ùerl'ière le hanc le rlel1e 
limon dont elles sont chargé.es; elles l'y déposent, toujoùrs plus 
abondant à mesure que l'éléyation 1lu fond y rend le mouvement. des 
flots· e~ l'actio(l des cour:;~nts moins int,enses. et bientôt le moment 
~rr-ive où, aussi bien ces terrains argileux que le b~nc de sable •ui­
tlll;ême, ne sont plus r.e.couv.erts qu'ame .1\l!laré.es des vives eaux; et le 
ha..~ rd, en déplaçau.t les sables monva:nts rlE>s bancs devenus des 
.~:nes, o.u hien la main de.s hom!ll;es, ferme enfin les J'ares passages 
!}'!lie les eaux ~·y éU~~ent ~onservés. 

De p~reils ban.cs simultaném.ent ou s.~:~.cceS$ivement p:t>od tti ls, ·car 
Jlun et l~autre s'observent sur :n.os eb:tes, se r.etrouven~ encore. Ge 
sant, pmw la Flandre orientale e~ à, eonunencer par 1e sn$1; là ol) 
était le fond du golfe : 1° les bau~eurs sahlormeuses entre Thielt et 
I}_eyn~e:, qui se prolo:agent. sur la: r.a:nte de-G~r.ui et formeniles collines 
sn<r lesquelles la eüad.elle .de cette ville es.t assise; elles se rei~ro:drû'­
:~ilt le: loug de ta r~y~ g,a;u,che de la. Lys è:t de l'Escaut, à ~hil'ia:kerke. 
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à Wondelgem et à Evergem·, d'une part; à Mellce; à Laérne, à Des'te\­
herghe, à Looch ris ti et de là par Seveneeken1 sq~icolas et Haesdoncli 
jusqu'à Burcht, d'autre part;:2• celles qui, 'sur la' route de Br·üges à 
Gand, se montt•ent à Maldegem·, à Adègem 'et de là se bifurquant, 
ou par Ravenschoot, ou p'ar la àête qn'oeeupe Ht 'ehan·ssée, se-diri!),ent 
sur Eer.loo; puis comprenant, avec des dépréSsîtinsil~sei marquées, 
81-Laureut, Caprycke, Bassevelde, Bouehante et '1\sstinede, règnent 
surtout à Lembeke, à Oost•Eeeloo, à 'Ert~elde ·et vont enfi·:il, par 
Selzaete, Wachtebeke et Moerbèkè, formed~disi-ère qni, au nord du 
pays de Waes, sépare la partie sahtoimeu5e· des· polàet·s,.alluvil5ns 
modernes de l'Escaut; 3" les restes d'm'le suite·de hauteurs sou~l'lmt 
et profondément déchirées, à Aarderi'hurg; 1t Ste-Crriix, à S1•:..t\'l'argùe­
rite, au sud_ d'Yzendyk, au sud d'Axel et à l'~ntotir ·de Hulst~ · 

. Formation despolden- Pour nous renfermermaintenânt dans 
les limites plus restreintes de nott'e sujet et'nous borrtér ft rexposi:o. 
tion des changements que la· rive gauche de~ l'Escaut ét le' littor'<~l 
belge ont subis depuis les temps ·hiStoriques; rri>os cimsidéreroris ces 
pays : i. • à leur période d'aœ..oissèm:eni~ d~-t"épo'que ·roma:il~e 
jusqu'à celle du plus gr.md développemënt'de cette pàrtie de la Flan· 
dre au XIII• siècle; 2" à eelle des ~értes par les inondations, de 
1500 à f 600; et o• à celte de lenr restauration par endiguements 
successifs, de 1600 jusqu'à nos jourS.· 

1"• PÉRIODE. -- État primmf. ~ Toptjgr-aphie. --- Malgré les 
recherches et les assertions parfOis hastrdées ù-es- savants, qui trop 
souvent ne s'appuient qlle sur des teXtes contestables ou sur une 
étymologie douteuse, il règne encore la plus grande obscurité sur 
la véritable situation de èes contrées au moment où les armes 
romaines vinrent les ré>éler·à la science. A défànt de documents 
écrits, nous avons étudié la nature et la configuration du terrain, 
dans la conviction que ces morinml'nt:s qn~si impérissables, 'sont 
des guides plus surs que des-histO-riens, dont les uns sont enti'atnés 
par l'esprit de système, tan-dis' que les autres n·e 'font que suivre 
aveuglément les pas de leurs devanciers. · .: 

La Flandre, comme les pays limitrophes,· était', à l'apparition·· de 
César, une contrée couverte de bois dans ses parties les plt1s élevéés, 
de méandres dans ses· bas.;fonds, tandis que les-larges banL-s•qui la 
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· tr:tv~I'Sent de l'ouest à l'est ·n'offraient en· général que des sables sté­
riles, des hrùyères eL des marécages. Le climat était pins froid et 
plu-s,humide;·les pluies plus abondantes; le sohs-sol, imperméable 
ici; parT-argile, là, par le tufferrugineux, n'était ouvert nulle part; 
le pays entier ruisselait d'eau; les fleuves et les rivières innombra­
bl-es qui descéndaient des hauteurs serpentaient pour ainsi dire an 
hasard dans la plaine. Qu'on ajoute à cela l'action des marées s'éle­
V1lnt aux syzygies bien au delà du niveau d'un littoral mal protégé 
par des dunes discontinues ou rompues, remontant pnr l'Escaut et 
les antres ouvertures jusqu'à Gand, et peut-être au delà, et l'on se 
cbnvail'lèra qu'au moins, pendant les saisons pluvieuses, les eàux 
d'evaÏ'ent inonder une bonne partie du pays .. 

L'Escaut·, à son embouchure, formait un làrge delta. Sa branche 
dro~te a Hait se jeter' dans la i\leuse dont les bouches. se confondaient·­
àvec· celles du Rhin; sa brânche du milieu, depuis nommée l'Escaut· 
par excellence, passait entre .les Iles de la Zélande; sa branche 
gauche, bien moins large et moins profonde, formait la limite de la 
Flandre. 

Mais cette limite se trouvait entamée en plus d'un lieu. A peine 
le .fleuve avait-il dépassé Anvers et la partie la plus élevée du pays 
de Waes, que de profondes échancrures étaient· faites. C'étaient des 
haies communiquant entre elles par des veines nombreuses; c'étaient 
des iles de la même apparence que celles de la Zélande , mais en 
général beaucoup plus sablonneuses et moins fertiles. 

· Cet archipel, constant dans son ensemble, était extrêmement 
variable dans ses détails. On sait avec quelle mobilité les bancs de 
sable s'y déplacent; à mesure que ceux-ci se forment ou dispa~ais­
sent, les courants changent de direction, et les ilots. assis seule­
ment sur des couches de l-imon, de tourbe ou d'argile, se trom•ent 
rongés, enlevés quelquefois à l'improviste. Ainsi le pays à chaque 
instant change ·de face; ici, de riches terrains d'alluvion présentant 
cles pâturages inespérés, là, les dunes .ou les digues les plus solides 
munies de tout ce que l'art naissant a inventé pour les défendre, 
s'écroulant dans l'ahtme ouyert par l'attaque sourde mais incessante 
des flots. Combien ces péripéties duren,t-elles être plu-s fréquentes 
lorsque les dunes n'ex,istant que sur la ligne de pleine mer, tout le 
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re.~te dé ces rivag~>.s était sans défense aueuriè 1 en hutte :mx ravages 
du fleiive iléniesiu•énnint grossi. des maréeS et dt!s tempête~. Aus~i 
voit.~on lt's l'ares habitants qui oocttpment œs·rivages dans ceue 
période, chercher leur refug-e, ou dàŒ les dunes bu snr les mon ti:. 
culés élevés à eètle fin :m milie!J cles terres CJiiugtbergmt): 

Cet état des choses dut durer jnsrpe.~ le;tmesreele;.lorsqlùiti· 
sortir dès inva5ions déftsiatriees des Nürmaads noti'e pày~ eont­
lllença à jouit- d'UII peu de repàiS èt de-~ C'est alors aussi 
que les donnéès ~ aeqwèrent un peu de ciarté et de 
certit.ùde. 

Voici comme nous nous t-eprésentons la géographiè du littoral de 
l'Esca.ut à cette époque. An nord du grand bane de sabl~ dont là 
limite forme àussi celle de I;OudUtnd, terre :inciennej ou Houttmid, 
11ays boisé; limite sur laquelle s'éleva, vers l'àn 1500, là digué dù 
comte Jean non itÙerrompue de l\'liddelbtirg (en Flandre) jusqu'à 
Anvers. se tt·ouveht les alluvions modernes; appelées polders; èt 
que sépare dè la Zélande la branche du fleuve qui leur avâit donné 
naissance, le Hont, l'Escaut actuel. . 

Cette br:mehe paratt avoir été déSignée par Ptolémée sous le 
nomdeTabuda; lt1.-Buda; de Buda, le !Juda qùi lui estconsëné 
même d:ms les siècles sùivants. Elle paratt avoir encore porté le noril 
dë Bèi•erna qui; peut-être, n'était qu'une altération (~e Bttdarna. Elle 
se détachait dt.i fleuve vers là Pipe de tabac en aval d'Anvers,.se diri­
geant à l'ouest pour longer Beveren et St:..GiÜes, ·Se portant au nord 
eil èon!Uurnartt les hatiieurs de l'Hulstèr-Ambaeht, longeant.Zuid 
Bevelând ou Beverland bomme le portent leS cartes anciennes, puis 
pas~iit par Biervliet, Beverfliet on Budarflit et an nord d'Yzendyk; 
SùJjl'f" fhtviurrt Be·verna ( 1) pour aboutir à l'Eedè, large golfe a.u sud­
ouest de Oosthurg non loin de Oostkerke ; paroohia apud Buda1't­
flîi (2). Ce golfe s'étendait dans sa largëùr dèpuis l'Ecluse jusqu'à 
S'~.Tri:tn~in-Eremo, bi~n au delà d'A:lrdènhurgt alors Rodenburg, 
qui iiè tenait à la tet•re îerme que par les hauteurs dë 81"-Groix et de 
81•-:M:wguerite; il avàit au nord Oostburg; au nord-ouest le pays 

( i) · Siuidertis, Fi. iÎlùst.; t. ii, p. '2b7. 
(2) Kluit, fust: c1;î.t. èéini.lioil. et Zël., i; 1, p. 2;pa:gin.Hi'f. 
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dl! Cadzarid~t de Wulpên, :intiqlie thêlHréilës~ ... ploit8 ~~ttS\f), 
f{uHo~ni::tlt tine presqu'ile; ne tenant à là terre ferme qt:re p3~ lès 
daiîes, èt àti delà l'tle d~ S-ehooneveld; :tùjon·rd~hui simple ~de 
sliblè• 3J trois llebes · t!il mer; Il Mm1nùrHqurtit · a~eili'Oëéan au ~rd 
pilr lës pàSstiges ûits Stt•yders gtit dtl Zwtrrte gtti et i)lus tal'il, im 
Mlid~ouest; 'par le Sincfatltt, 6ü Stvin (2). · 

Pfès tle Biervliët était l'embouchure d~uii a titre golfe nommé le 
Dullaert ou le Brakmun, qui, des envirorts de Hulst et d'Axel; s'éten­
ihlit vers Assenede, Bottchaute et Water\·Het. Il coinrnuniquàit àvec 
J'Eede par tin éourant d'eau qui donna sort noin à la dernière de 
eës comin unes et se dirigeait de là ali srrd•oliest vers Ben tille, 
hameau de Capr·yeke, pour sejeter dans l'Eede, :m sud-estd'Mrden­
btlrg. Un sëcorld' con:rnnt d'eàu, à• présent nommé la Pasgueule, 
<ioulait, nn sml d'Yzèndyk, plirallèleiiulnt ù la Beverm. Chacun des 
cour:ihts avait des embranchements ou cr·iqnës: la Boerenkree/' et 
Bentiltekreek polir le premier, la llra'ndkreek ptiùr le second; 

Le H.ont ou Eiêverne jetaii à Biervliet, vers le nord" ouest, dans la 

(1) Franz. Jos. Mone, Untlii-suchungen zur Geùhicllte der te~ttschen Hel­
denm.qe i QtJind.linburg und ,Leipzig, 1856, p. 46. 

(2) Les vieil-les c4artes de la Zélande appellent t•a.lnn écoulement on affaisse­
ment d.e digue. C;est à pareil accident que le sincfalla, zinkval (chute par affais­
sëirierit) aüra ,ïû son nom. Et zwi'li enëore il.; est pas mi nom propi·e, màis un nom 
climiiii.iî:i ou àppèiÎatif;' eii èll'èl:; oil trouve iÜris les ancièns t•ègleinents des Wate­
riiigtles de Blarikenberghè ët: ùe Camerlinck (voyèi: le Recueil d~s lOis et cou­
tumes de la Flandre; edition d'Anvei·s 1674; P• 177), le nom de Zwene pour 
grand canal d'écoulement et 1~ ,mot.zwin appartient encC!re à d'autres débouchés 
en Holl;mde. il y a tout iieu de croire que le Zwin dont il s'agit ici, et qui depuis-fut 
ce· fàmét;x port de l'Ecluse, ne fut .qu'l!ri simple cariai de cé génre, pèut-être moins 
enèoi'e, phisque sur une èat·te représentant lit Flâiiilre et la Zé!amle en 127 4, 
ët do ni· les arebives <J·e ·la 'Flànilre orientale possèd~nt plusiémrs· copies; la plus 
ancienne faite en 1617 et inscrite sous le n• 6 à l'inventaire des cartes des archives 
impl'im~ à..Ganù, le zwin ne.figure q.ue comme un cul~de .. sac qui n'approche pas 
même des dUt'! es. Les auteurs de la Chronique de Z éla,nde (Middelburg: 16,9.6, 
p; 120), Reighersbet·g, Box horn el Smallegange, qui y ont inséré cette c.arte, lui 
rn,aintiennent cet~e disposition, ,et Vaernewyck (His~, van Belgis, àernière édit. 
Gand, chez Vanderhagen, t. II, p.140) dit: Entre s••-Anne et Cadzand se trouve 
à présent le Zwin par où les navires se rendenl à l'Écluse et qui fut autrefois terre 
ferme. 
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direction de l'tle de Walcher•en, une lll'anche: q\IÏ fer:m~i·t le reste 
de la limhe entre les lies de la Zélande et. celles du nord de ,la 
Flandre. Elle s'appelait de Wielirtgen, nom que gal'dent encol'e les 
passages entl·e les bancs qui couvrent notre côte à l'embouchure de 
l'Escaut et du Zwin, nom que l\f. Dresselhnis ab Utrecht (•l) .fait 
dériver de l'anglo-suxon Wieling·ee; l'eau lar,ge et .longue, mais 
qui nous paratt flamand, ayant de tout temps si~ifié .. des tournants 
et les profondeurs qui en résultent (2)."· 

Cette branche jadis était beaucoup plus étroite' et moins profonde 
que de nos jours, où elle forme l'entrée principale de l'Escaut, quoi­
que, cependant, il ne soit nullement pr·ohable que jamais Walcheren 
ait tenu à la côte-de Flandre (3). 

La coupure qu'aurait faite aux dunes l'tlmpereur Othon, en 980:, 
l'écluse à grandes roues (wielen) qu'il y aurait établie eL qui ·aurait 
depuis donné son nom à cette p:ll't.ie du. fossé; le Hom d'Otsund 
(eau ou passage d'Othon, dont celui de Hont prendt·ait son orig,ine), 
donné au canal qui sépare la Zélande dà pâys-de Waes,le fossé d'O­
thon continuant la limite occidentale iies Quatre- M~tiers, tout cela 
repose sur de trop frêles appuis pour i-nfirmer tant. de témoignages 
contraires. En effet, sur quoi s'Mayent tous ces préten·dus· faits? 
Sm• un passage du chroniqueur de St-Bavon, postérieur dé trois 
siècles et dont la critique est. si peu stlre, SUl', Ulle OU deu:X ressem­
blances de noms, enfin sur une note en marge d'une carte représen­
tant la Flandre et la Zélande, en 1274, dn temps de Gui de Dam­
piert'e, mais dont on ne possède qu'uneco'piefmte~:neotnmencement 
du xvn• siècle (4), note évidemment njoat~.e hpi'ès'i;oup et contra­
dictoire même aux indications de la carte sur faqnelte 'elle se trouve. 

L'histoire, à. toutes les époques, les monnme!}ts écrits, la nature 
et la disposition des lieux s'unissent pouro:tttester que Walcher·en 

('!) Ret à1$trikt van Sluis in P'l.aande,en, door D•-essèlhuis ab Utrecht. Mid;. 
delburg, 1819, pp. 6 et·7. 

(2) Voyez Kiliaen, Lex. teuttmic-latin, 'tJerbrl Wieling et H.anilleidit~g tot 
de'kennis der dyksbouw. Zie••ickzee,-1855, p. 11 et passim: wrnr., een diepen 
breed gat. 

(li) Voyez la planche II. 
(4) Aux Archives de la province de la Flanclr•e Ol'ientale, n• 6. 
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était uh~'d·e a\rant comme ap1•èsTépoqlle diOthon; et cpre·l:r'fM"itt 
de la·Flandi·e qui se trouve vis-à-vis, est, con1me elle, un~ COI!ffiiMe 
faii'fe·sù,r l~s ·eaux flu\·iales et maritimes; et quant au fossé d'Otb<tn 
qultatira·Ï't séparé les Quatre-Métiers du C{)Dtté des Fla nd res, nmlgy+ 
·qtiélqties Ji!gnes hasa!•dées sur des em·Les peu authentiques, n'mtgr~ 
léS''a$sertions de quelques auteurs, parmi lesquels nous regrettons 
de tr~uvèr lè savant professeur Warnkœnig; induit en erreur sans 
doute pâr' des renseignements inexacts; nous devons à la vérité·de 
déclarer résolüruent qu'il n'existe trace quelconque de cette démar­
cation. No'ns· :J.Vons vu· chercher et retrouver, aux mêmes lieux, Je lit 
d'tm ancien ruisseau cornbl'é et cbuvert depuis ·des siècles pa:r les 
sables •d'un grand chemin, et nous ne troüvons pas, parce qu'il n'y 
eihl pas, SUI''lès haitteurs entre Lembeke et <Jost-Eecloo, enlt'e 
·(J:iprycke et Bassevelde; ·limite occidentale du métier de Bouchaute, 
'le môin'âre -vestige' d'n'n ouvrage d'art·pareil, qui· serait toujours 
reconnaissâble, n'ei'lt-H existé que pendant un petit nombre d'années. 

Nous<:wons·sous les yeux la copie authentique d'une carte des pro­
priétés de l'a'hbaye d'Oost-Eecloo, déposée à Ga-nd aux archives de la 
Flan·dre orientale (1): Les terres se trouvent en partie dans la com­
mune d'Ocist-Eecl6o, en partie sur celle de Lembeke, sur la crête la 
plus élevée du banc de sable qui, dans notre pro vinee, s'étend de 
Ma:ldegem'à liieldrecht. A l'époque où cette carte fut dressée, en 
1641, la majeure partie de ces terres n'était qu'une bruyère inculte. 
La démarc:u-ion de ~es dëux communes, qu1 était en même temps 
l:iliniite occidentale du métier de Botichaute, !}asse à traY!'tlS cette 
bruyère, et n'y est tracée que par une ligne pointillée, tandis qli'entre 
les terres cultivées, c'est une ligne pleine repré8entant un fossé 
semblrt):lle à ceux dont chaque parcelle· est encadrée; hien plus, cette 
limite· traverse un marais ou étang de plusieurs arpents de super:­
Uciè;: à•' quelques pas de là il s'en tt·ouve un plus considérable 
èncitre; Ger état de chosës ne repousse-t'-il pas toute appat'ence qu'il 
Ir ait eXÎSté·tm fossé de démarcation, et toute possibilité que'là 

{1) Voyez planche JTII la copie ·de cette carte, provenant de l'abbaye de 
Saint-Pierre; dans l'01·iginal, les indicaLions sont en.tlamancl etfont connaîta·e la 
contenance et le nom tlu ferm1er de claaque paa•Lie de terre. 
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se soit jamais trouvé .le lit de la principale- branche de l'Esclîut. 
comme on i'a slltltenu? · 

Nous produisons une eharredu comte Gnï:(!}; qui règle l'écotile­
meht des eaux ·de Gapryeke et de-.t:.eùlbeàe, à travers le métier de· 
Bonebaute; saJ·le ntême pi~1'Ül aie!Ïsté,jusqn'à nos jmrrs;. n~est-il 
pas elair que si le prét.endu eanal-GD!fossé Othonien et'lt.~té ~reusé . 
jusqu'à la mer sot IG IH$ite il!êUm"dtr•~·dll.Bouchimte. 1 et cela 
moins de trois sièdès-.lUIJKl~. D e6\.foUJ'iri un argument sans 
réplique poor repousser bserrilode ~~et en.- même temp:s un 
moyen &ci le et tout tronvé, Néliminet" les masses>El'eau, qui, chaque 
année, men~it>nt ifimmdet· une grande partie de ce métier? 

On ne sait pas génét-alement que ce sont nos voisins· de Hollande 
et. de Zélande qui ont soutenu avec le plus d'animation la fable 
do fossé d'Othon comme limite méridionale de la Zélande. On. 
avait pris pour thèse à défendre : que toutes les tct•res d'alluvion 
entre le bas Escaut,. qui L"'mme11ee à Gand, et les bouches do Rhin 
appartiennent à la Zélande; fiU6' le pays.1ie Waas~ les Quatre~Mé­
tiers et les communes· voisines .au sud et à t ~mest lui revenaient de' 
droit, ét que l'èmpereur Othon, tm ~santleOtsnnd, ou: Hont en~re 
le 1-.ays de Waes et de Zuidbeveland~ tmt èommis la p]ns Jlagl'ante 
df's ustu·pations. Cette thèse coodnisaic ah droit de ·souveraineté de 
l'Escaut en faveur des Zëlandais-, pmpriétail'es légitimes quoique 
dépossédés ·des deux rives; préteo~ clgjà:"rieille cotni;De nous ·le 
voyons, mais que la Hollande:f~AriÎii!Q,ft~Œr~pJuuanh. 

L'existence du fossé d:@thlm l~~~iles!iil,M,e,;.s'il.nJ)us 

fallait croire à son pr.olon~~j~---~f~~'f)lJO,pose~ioJJ~ 
l'hypothèse suivant(', qt~i ·se, l'eiiCIOBke,.;-XoplnipJf;de :M\ fingé:.. 
nieur Vifquain et qui, ebe:z. ~est~œ;.~é~t;~d~ du.tellrain et 
des anciennes contnmesJocales..ê',, .;.,, .• ,"'' ,·n· 

Le fossé d'01h011 coœ~-,~ ,:Je .~fluent. de }:Escao t,; .~,t 

de là passait.vis-à-ris l'ahbaJe·~~r-Je:,J(;f.a'I'Yfm~~, )Va,l, 
pom· traverser la. Lys. puis.- bGrtlao.l. ~ -Bord Jes .. t(lrt;es: aw:n~nt 
au Yieux-Bourg, form:~it le Sehipgrttcht (fossé navigable); sorti de 
la ville, il sui\""ait, près de Meuleslede, la ligne que la Lieve et plus 

(1) Voyez l'Appffldiee, p.1·12. 
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loin le canal du Sas, à pr~sent éanal.de Terneuzen, ont suivie après 
luL A.-Cluyzen il se détournait à l'ouest; au bas de la bruyère de 
Lembeke, qui est une haute côte sablorlnense ,là où fnt ét-abli plüs 
tartlle c.anal d'Eecloo et de Waerschoot à Cluyzen. A Eecloo il n'a-. 
vait qu'à suivre les bas-fonds qui règnP:nt au sud du banc de sabfe 
ou ligne d'anciennes dunes; qui s'étend de Bruges à Auvers. Il tra­
versai.t cette c1'ête dans la dépression 1 par laquelle passe à présent 
la Lieve.it Balgerhoek; ou par celle qui; à Maldegem j livre passage 
au ruisseau ou rivière, comme on l'appelait jadis, la Eede, non 
loin de son embouchure dans l'ancien golfe du même nom. Il est 
probable d'ailleurs que, vers 980, tililt ce tt•a,iet de Cluyzen à l'Èede 
n'était qu'une suite non interrompue de marais, formant barrière et 
démarcation suffisante, de manière à ce qu'aucun creusement de 
fossé n'y dllt avoir liet1. 

Ancien cours de l'Escaut. - :M. le pt•ofessel!J' David a cherché à 
démontrer{'!) que l'Escaut ayant constamment formé la limite 1\ntl'e 
les royaumes de Neustrie et d'Austrasie, et plus tard entre la 
France et l'Empire, son ancien lit a dll former la frontière, à l'ouest 
du pays de Waes; de l'abbaye de SI_J3avon et des Qtwtr·e-Métiers et 
que l'empereur Othon, en "établissant le fossé q'ui porte sort nom; 
n'a fait que recreuser le lit primitif du ·fleuve, de Gand di1·ectement 11 
Biervliet; il pense que son cours actuel par Termondc et AnYers est 
postérieur au VII• siècle; qu'à l'époque de Charlemagne le lit pri­
mitif était encore naviga:bie, et il"suppose que· ce changement de 
direction a été causé par un banc de sahle qu'une inondation am·a 
jeté ,au travers de son passage. 

M. Vifquain qui; d'après les aneiens monuments et le niv.eau des 
ter••ains, admet une. communication navigable enti'e Ganùet Je Zwin; 
y .fait couler laLysj tandis qu'iltrac.e le COl:\i'S deTEscnot dillecte­
ment .a11 nord de cetle ville .i.ustjlie d:Jns Je Bl':lkmnn on Dnllaert 
prè$", de Biervliet (2). ·: 

(1), .Jiuiletinde é .dcaqémie.des scieno~~ de Bru'xelles, i 840, t. X:VI, 1,. partie, 
p: 25ï', et ib1d., 1852, t. :Xix, i •• partie_, p. 640.- iii:stoire poi. et milit. de Id 
B~lgique, p~ M. B. Reila~d, colonei d.'etat-riiàjor, 1 •< partië, 2· éitide. Appetid., 
riiiii! i; p; t78: ~ 

(2) Des voies navi!)'ables en llelgiqué; Bruxelles, 1842. 
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.l~ons.rie poijVons non plus·héos-œUierà··fopinion de ces· sa\'anis, 
e't cela pour plusiewis ~~·&...premierlieu~ comment concilier 
l'hyp-othèse d'une :em~;di~Ncœ.de-TEscaut vet·s Bietwliet 
avecJ'existence.de ~~e..œ.Amve;beaucoup plus orientales, 
de tout temps connuesei:~,;~cJtes<,principales, telles que 
celle q.uilonge Je.BCillcW~~-pmd'!Se·jet-er-dans lu Meuse, 
ou celles qui s~ d~~-Jes.JJe$ JDêu)e& de la· Zélande par 
Goeree~ le Roompoto.cm~--Jj;p-~4Hieu, le hune de sable 
qui a pr.étendolllellt~~at:J èêst celni- q-ui vient de la 
Flandre oecidentale. se :m. pm- -.iruges snt:I!Jedoo et ..de là ··passe 
sans laeutleip:lr Oost-.E,ecloo ,. Erh·elù-e et Wachtebeke; il est ù'nne 
é)é,•ation teUe que, pour qu'il etH été possible de le former ainsi, la 
mer e11t d-o couvrir kms les environs de Gand à la hauteur de plu­
sie.urs mètres, ce qui sans dQute n'est pas arrivé depuis la conquête 
rom.aine. Pui!J, quand même ce banc se serait élevé de cette manière, 
ce n'est 't>as à Gand par TermQnde ,. mais au pied du banc·; à droite 
par les -fonds de Cluyz-en, de·Meodonek et d'Exaerde, ou à gauche 
par le traré que nous indiquions pms haut; qu'il se serait détourné~ 
En _définitive; si nous avons été f01'Cé de contredire M. Warnkœnig 
lo••sqn'il parlait d'un si.mple fossé de démarcation, nous devons le 
faire à bien plus forte raison, 1orsqu11 s'agit du lit d'un grand fleuve, 
toujours si facile à reconnaître. 

Toutes ces,opinions se·concilieraientpeut-être, si l'on admetta-it 
que l'Escaut. et la Lys mal canalisés, mais ro-ulant d-es eaux abon­
dantes; Yenaient les·réunil· à Gand-et '!/y. hellrret"eontreles rna_rées 
qui y anîvent encore, -mais s'y introduisaient à cette époque par 
plus d'une voie; que là· toutes ces rnasses:f.éonia couvroient at! loin 
les has-fon.ds qui,. excepté au.-sud, ento&rem la Yille, don tl es seules 
parties élevées sont l'ancien nwnt Blandin,ou~linedeS'·Pierre et ses 
divers gradins occupés par l'hôtel du .gotivernetnent, la cathédrale et 
l'église 81-Jacques, et qui vont s'effaeer en poin-te à l'antique abbaye 
de 81-Bavon, où débouche le cours principal du haut Es.caut .. une 
partie des eaux de l'Escaut, par la bt':lnche d~te le ·m:eil Escaut, se 
portait directement à l'est sans entrer dans l'antique ville; le reste

1 

c'onfondu aYec les. eaux de la Lys, couvrait les prairies de Mee~hem 
et de Wondelgem, du Ham. et ceJ.Ies de la porte d'Amet•s, beaucoup 
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plus Lasses qu'elles ue le so.nt maintenant; delà, soit par lu mwide 
(ai,Lcieimement mude, marais, ou, selon quelques intet·prètes, bouche); 
ou p:a.l' Meulesteùe, il se porta.it vers Everghem, coulait en pat·tie 
vet:s üluyzen et, par les bas-fonds au nord de Sleydinghe et de 
Waerschoot, au sud et .à l'ouest d'Eecloo, se rendait au golfe de 
rEe~e par Balgerhoeke. 

Une de.;nière partie de ces eaux, suivant le bassin de la Calene, 
se dil'igeait vers les vastes prairies entre Exaerde et Moet·bel~e. puis 
allait se décharger, pat• la Durme, dans la hranehe ol'Ïenta.le de 
l'Es.cau t, près de Thielrodc. · 

Mais c'est à la branche occidentale, se Jetant dans l'Bede, qu'il 
faudrait rapporter ce que ron attribue à l'Escaut primitif. Aucune 
branche n'a pu allet• directement. au· nord; celle qui se porte à 
droite, r.etourne vet·s le-sud-est avant d'atteindre aux Quatrc-Métiet·s, 
et, coupant en den~ le pays de Waes, ne saurait en avoi1· formé la 
limite. 

Nous venons de dire qu'aucune branche n'a pu aller au nord; 
l'élévation du plateau d'Ertvelde s'y oppose , et quoique presque 
toutes les cartes anciennes indiquent le canal de Cluyzen et d'Ert­
veld·e comme se prolongeant, sans lacune, jusqu'an havre de Bou­
chante, vis-à-vis de BiervJ.iet, nous devons à la vét•ité de dire tout 
haut que c'est une erreur: le centre d'Ertvelde est le point culmi­
narlt du plateau·au pied duqueldinit le canal de Clnyzen ù ce -villuge; 
ses-eaux pluviales· découloh.t au nord par plusieurs cours d'eau qui 
vont se réunir au faisceau de tous les fossés de décha·rge des com­
munes de Capryclie, de Bassevelde, d'Assenede et d'une partie de 
celles d'Oost-Eecloo, de Lembeke, de 81-Jean, de Watervliet, qui 
évacuent leurs eaux, à Bouchaute, par l'éclusette Isabelle; mais nous 
osons assurer que ces fossés n'ont rien de commun avec l'Escaut 
pri.mitif. 

En traitant de la fosse d'Othon, nous croyons avoir pl'ouvé que 
t·ien ùe semblable n'existait à l'ouest d'Oost-Eeeloo et du reste du 
métier de Boüchaute. Ce n'est pas non plus à l'est d'Ertvelde qu'on 
,p.ellt la chercher : les hauteurs de cette commune se prolongent, 
J].ou interrompues, par Selzaete, Wachtebeke et Moerbeke, ve1·s 
Stekene, la Clinge et Kieldt·echt. Les cout·s d'eau qu'on tt·ouve aux 

TTïrT1m~- r 
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environs de Cl'S (lernières COmmunes SOnt: Je {lana[ de lfaringsleede 
eteeux de Stekene et de Hulst, qui,assurémeot, sont creusés de main 
d'homme, et ne l'emplissent aucune dès conditions qui puissent tes 
faire considérer comme l'ancien Escaut aUant de Gand directement 
à la mer et sépa1·ant les Qua-tr~Métiers de la tél'Te tle France. 

On nous objectera peut-être que la démareàti-Oll'qite nous pro­
posons ne farme pas au juste ceUe·des Quatre"Métiers; que les com­
munes d'Eeeloo, de Lembeke, de Capryeke·et plusieurs antres plus 
au nord, qui plus tard furent rénnies, du moins comme ·contribtca­
bles, au Franc-de-Bruges, se trouveraient à dro"ite avec If! métier de 
Bouchaùte, et. pm·tant soùs l'Empire? Voici ce que nous répond rans: 
tout ce qui se trouvait ent11e le dernier métier et Ja·iignè que nous 
avons indiquée. surtout si nous la menôns par Balgerhoeke, était, à 
l'époquèd'BthQn·, ou land'estérile, 0-u marais sans nom·commesans 
valeur, Caprycke obtint une existence léga-le et.indépendan~e,· soü·s 
Ferdinand de.Pot•tugal, vers 1228; Eecloo et Lembeke, sous Thoriras 
de Savoie, vers 1242.Ces communes, alO.rsetlongtempsaprès, avaient 
encore beaucoup de teiTains déserts {weestinen) donnés ou vendus 
à bas prix par les çomLes qui possédaient ces communes à titre d'al­
ll.lux. Les métic•·s qui bie.nt6t y fleurirent, les foires et les mat>ehés 
dont on les dota de très-bon-ne hent-e·~ pr-ôuvimt qùe c'étaient des 
villa, des domaines dés eonltes; aussi, Capryeke confinaitaun:oro au 
's Gravengoed ou 's Gravenmel'l'Stb, a la wa1·ande ou parc, établisse­
ments antérieurs, dont les seuls nems ont survécu. La populatian de 
ces communes paratt avoir la même o~aine que celle·de Bonehaute 
et d'Assenede: leur tlialecte est eetui de"Ja Flandre Œrienlàl~, t'out 
différent t!e celui du Fl'lffic. Là les poids et mesures s·ont ceux de 
Gand, tandis que le Fran·c suit .cètl'X de Bruges. On se rangeait 
ancienneruent sous la bannière de &md {t); et si ph1s tard, Eec<loo, 
Lembeke et Caprycke fm·ent réunies au Franc, c'était, com1ue. nous 
l'avons dit, smts le seul rapport fiscm, et attendu que ces communes 
étaient tr·op p.ett importantes pttu!' fig-tuer iri.divid.l:leHement dans la 

(1) Simù., Fl. illust·rée, t. II, p.198 ~ Ecionia· cum duob!'s alîis munic·ipiis 
Lembeca et Capri ca videntu-r olim Gandae subfulsse : situ loci et coiùmetudi­
nu.m conform(tate suadent,e. 
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r~par·.L:it~Q~ g~pérale, Si c~s nouvea!ll\. ceqtres tl~ pupull!lion n'ont pas 
é~é f,n!)OJ!p~rés· ~an,s le métièt· de Boucha tite, c'est, pensons-nous, 
parç.e_ .ÇPJe c'ét;Jien ~ ~~s qqmaines allodiaux, et les t<Omtes ne s'en 
s!:"ra.i~~ p;~s volontiers dess:;tisis en faYeur du rnétie!' et du cl1âtelain 
d~ G!lnd, dont ~'aJileurs la dota. ti on prjn;it:ive ne p:;~ratt jl)mais ayoir 
é~~. :Wg"WilJ~t.ée, · 
... QwmJ,~ Y;endyk, ,Bi~rvliet, Oosth11rg et lieu ;x, circonvoisins, no,ts 
çqffif!~ q:u'~llodiales att~sL ces alluvions appartenl!ien t à cette épo­
q_.~ aut;tnt au~ flo~ qll'à 1~ terre fe1'me. Sépar·~ p:w d~~ bras 
d~qn,~l' ~ombr.eu~, Us éta_ie~t pl!ltôt CQ)lsidérés coll!.ll.l~ iles de )a 
~\;1.1!4~ •. eh com~e elles., tout le pays d.e O<'I~Z:;l..I!-À f;âsait p:~rti~ (l!.; 
diocèse d'Utrécht. II est presque certain qu'avant l'époque où Bru~e~ 
P"~t pe l'empire sur~~~ ÇO(l]mltnes envlrqnnantes, qui dep!IÏS formè-' 
~·~~ -~~ F~:auç, tilp.te eet~e .. cqntrée ap:partenait à tE.mpire et n'était 
pett;t.;êtFe' habitée qu1l .par. des pâtres. d.es pêcheurs et des pirates. 
Oe.,n.e s'era qlle plus tard, par le développement p·rompt et extraor• 
dînah;e de "Fhgrieulture et' de l'ind11stt·ie flamandes, qu'on nu ra con.:. 
~tr~tit des digues et des écluses, cultivé tout ce qu~ était susceptible 
d.e l'être et poussé une population compacte jusque sur les rivages 
de. WuJ,p.en et de Garer.nesse~ 

Allttv·ions maritimes et fluviales.- Dans l'espoir qu'on nous par.,. 
th:m.nera la digression qui pl'éeède, comme it:j,téressante pe.ut~êtr.e au 
point de vue de nos antiquités et· inspirée pati l'étude des lieux que 
nc:ms avions à déct·ire, nous p.1sserons à un point plus important 
p.o"Qr l'histoire ~e ce.s alluvions. Le fait que nous voudt·ions bien con­
sta.wr, c'est le chaf1gemen:t de niveau entre la mer et no~ riv:lg~s, 
depuis l·a·. formation de· nos dunes actuelles, nous dirons même 
!!lepuis la eon'quête l'Om:line. Ce ch:mgement est tel, qu'après avoh· 
permis ·]a végétation terrestre et l'habitation de t'homme dans les ' 
plaiQes qn'abrite.ot ces dunes, comme tant tle monuments en finit 
fo.i ('1), la mer a pu 'S ~ép.oser plus t.ard deux it troi~ mètres de limon 

(1) Vt·~dius, Fla1u1r. eth.nJc., p. ~~.·- Ca~~q,ris aetd.te, Jlfo1·inoru.m et 
J!lenapio1·um, pa[tt4es 1 qu.q,ç 'l.l,.ltn.c sunt ~erra . .f?r.Cfnca, Furner(cis 1 Winoéi~ 

ll.lffQJnsis e~ BY.r~.'l!i!U.O.na 1 'IJ.l~llà fuére quam nunc, p-rofunr'liores et depres­
*~~n~ . .[llu,drf.u.e prq._cçrto h q,beo ) '1,/)Ji nunc aptam illan:t alendo igni materiarn 
(Flaftdri DERINCK, Hollandi Brabantfg_ue n!.OE.ll çt factos eœ eo c.esp.iles 
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environs de ces (lernières communes :.-ont: lè canal de Haringsleede 
et ceux de Stekene et de Hnlst, qui·, assurément, sont creusés de main 
d'homme, el ne l'emplissent aueune dès ·eonditions qui puissent les 
faire considérer comme fmcien .Ese:mt :dfant de Gand directement 
à la mer et sépa1-ant les Quàt~Mêtlers.de la têrre' de France. 

On nous objectera peut-être qùe la demarclilliôn·qne nous pi•o­
posons ne forme pas au jostè œlleiltles Qua~ét~rs; qu·e les com­
munes d?Eooloo, de Lembèlœ~ de Càpryekeet ptnsieurs autres plus 
au nord, qui plus lard .fln.ent réunies; du moins co1nme -contribua­
bles, au Franc-de-Bruges, se trouveraient à droite avec le mëtier de 
Bouchaote, et partant sous I'En).pire'? Voici ce que nous répondr&ns: 
tout ce qni se trouvait entre le dernier mél:iei' et la ligne que nous 
avons indiquée. surtout si nous la menons par Balgerhoeke, était, à 
l'époque d'Othon, ou lande stérile, ou marais sans nom comme sans 
"aleur. Caprycke nbtint une existence légale et indépendante,: sous 
Ferdimmtl de Portugal, vers t~8; Eecloo et Lembeke, sons Thomas 
deSavoie, vers Hl!lCesOOmm.uoes;aiW'Sedorigtempsaprès, avaieiJt 
encore beautonp de ten:aios déser-ts (~nen) donnés ou vendus 
;, bas pri:s: ~r leS oomtes qa~ possédaient ees communes à titre d'al­
leux. Les métiers qui hieeW·yft.eoftren,t;, les foires et ies marèhés 
dont on les dota de très-bom':le lreu:re-. prouvent qne c'étaient des 
,-ilia, des domaines tit!s romlès; aossi, C::tpryeke confinait aunor.d au 
'sGt'llVt.'ngoed ou 's Gravenmemeh~ :à'IAuoor!Uide ou parc, établisse­
ments aB tériems, dont les seuls ooms oot SOl"vécn_ La populatio-n de 
ces communes parait :tvoir b même o~-ùle que eelie·de Bouchaute 
et d'Assenede : leur ,fi.aleete est eemi de' ta Ftandre Ol'ien'tal~' tout 
différent de œ!ui «<u F'MRlri- Là les 'peids et mesùres s·on t eeux de 
Gand, ta.."ldis que le ·Fr.~:b'e soit Cèin. de ·Bmges_ On se· rangeait 
anciennemeul rous la bannière de G:md (i}; et si plus tard, Eecloo, 
Lembeke et Capryeke furent réunies :w Fr:me, c'êtait, connue nous 
l'avons dit, sous le seu-l rapport fiscal; et attendu qui.'. ces communes 
étaient teop peu imporlalttes pDDl' ~··~nrel"mdiVidu~Hement dans ia 

(1) Sauu., Pl. illmt·rée, t II, p. f98': Eclonia cum duolms aliis·municîpivs 
Lembeca et Caprica vide'fâur olim Gandae su.flfuisse: situ loci et consuefudi­
num conform(tqte sucuieme. 
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r~par$li~m g~péJ-ale, Si ces nouveau~'centres ~e po.pullltion n'ont pas 
é~~ i.n~.qr-p-orés dans le métièr de BotJChatJte, c'est, pensons-nous, 
l~arce:qpe c'ét:Jient d~s qon1aines allodiaux, et les comtes ne s'en 
ser:}iM~ p;rs volontiers .dess;tisis en f~vem· ~u !llétie!' et du châtel;lin 
~·~nd, dont d'ailleurs la dotation prjmithe ne par·att jamais avoir 
~@i~~~el!t.ée. 
.,,~.t!ilJ!~~Y;e.udy]{, Bi~rvliet, QQ~tburg .et lieux circo1•voisins, nous 
~mns q!l'l!Jiodiales a:q~~j, ces alluvio11s appartepa,ien t ~ <~eue épo­
qp~ am~n,t au~ flots qu'~ la terre ferme. S~pat·~s pnr \le$ bra.s 
~ m.~r f:!Omhr.eux, lis étaient plut~t considérés com.n.•e iles de la 
~l~v4~. ~~, C(Hnme elles, tout le pays de Ca,ùzl,wl f:üsait pat•tie 4!' 
diocèse d'Utrecht. li est presque certain qu'avant l'époque où B1·uge~ 
p~·it ~e l'e'!llpire sur le.s communes environnantes, qui dep~tis formè­
r~t \~Franc, t.O!lte cette contrée appa•·tenait à l'E!llpi~e et n'était 
p.eat-'ê~Fe bahitée que p.ar des pâtres. des pêcheurs et des pi rn tes. 
Oe·ne sera que pl as tard, par le développement, prompt et extraor~ 

dibait•e· de l'agriculture et' de l'industrie flamandes, qu'on nu ra con­
~.tf~tit des digues et des écluses, cultivé tout ce qui était susceptible 
d.~ l'être et p.qussé upe population compacte jn~que sur les rivages 
.ù~ Wu,:!.p.en ·et de Gat-er.n.esse~ 

Alluv·ions ma1·itimes et fluviales.- Dans l'espoir qu'on nous par.:, 
dmmera la digression qui pl'écède, comme intéressante peHt-êtr.e au 
point de vue de nos antiquités et inspirée par t'étude ,]es lieux que 
Ùous avions à déct·ire, nous pc~sserons à un point plus importânt 
pol).r l'histoire de ces alluvions. Le fait que nous voudt·ions bien con­
sta~.er, c'est le changement de niveau entre la mer et no~ rivage.s, 
depui.s la- formation Je nos dunes actuelles, nous dirons même 
depuis la conquête t·omaine. Ce changement est tel, qu'apt•ès avoit· 
pèrmi_s :la végétation tet•restre et l'habitation de l'homme dans les 
pl~i.pes qu'abritent ces dunes, comme tant de monuments en font 
f<Ù ('J ), la mer a pu y déposet• plus tard deux il trois mètres de limon 

(1) V1·edius, Flandr. ethnJc., p. 52.·- Ca~~aris. aetatc•, M01·inoru.m et 
l!fenap1'orum paludes, q~ae ·aune sunt terra Fran ca, Furnencis, Wïnoèi:.. 
~çrams.is e~ B,ur'Q.If<T[ltma, ~ul!o {ua1·e quam nunc, profuniliores et depres­
~{IJr~~. lllu,dq~e pr!J .cçrto habeo , ~~bi nunc aptQ,m illa1~ alendo igni materiam 
(FlaMi•i DÈRINCK, Hollandi Brabanti'que niOE.ll, et {actas ex eo cespiles 
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stil" un sol déjà exhaussé par trois ou· q•mtre 'fuètres ·de tôlirhe '('!'); 
occu1)er, dans la Flandre occidentale, des gotfès·eonsidêt;ab1·es 'doht 
l'histoh·e et les· ôlivroges d'art atfesten't re~·~d1iii1e manière 
irr'écusâble (2}; ét n'en demeurenxprt1's.éé.!t«'à1.!~ii:l:ë'ile'trioùlins 'et 
d'écluses de desséëhement'. Ce cliangetbënr'd'e"'fflveaü d'ti'; 'soiN:l':if­
faissement insensible des terres, soit à l'a-eeumtt.l'atiott··d:es'eàûxstir 
·nôs rivoges •· n6us:parait être mis hcirs de;d&ùtk'p'~Nlîfahiss'é:ffiimt 
de·il'Océafr depuis le Texef.insqlt~ norrê' littorru,;_~\:t'Oût his dlînèS 
oîil riièouvert des terreS jadis ·fertiles, lesi'n'l·f!S~i(nit''rectrJ!é'.'devà'nt 
lès 'flotS: Oste-nde, chez rians; Wëstkapeht Domb1irg~·'e'ifZë'1iitid'ë; 
~fetringe, eD" HoUandè;voieri t: leur ancien emplaê'tHneüt eri'gloitti;· 
~:~f~, ~~ .- « • .I.LJ·."·· .• ,L •• } '·-(.., 

~,..,.,,.,.,"' ····•'"''·~-~&·lfu~.'~i!.~'il<141•"·'·· ... , ·t ;, 
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et pour pt•euve que· ce n'est pas l'érosion des côtes, mais leur abais­
sement relatif qui en est cause, n'a-t-on pas trouvé intacts les fon­
dements de Brittenburg, près de Catwyk, à l'antique embouchure 
du Rhi~, et une bonne partie du temple de Néhalennia avec s~s 
.autels :votifs; déjà bien loin du rivage, ils ont été laissés à sec pen­
dant une marée très-hasse, les uns en 1502, les autres en 1647, mais 
depuis ils sont restés ensevelis sous les eaux? C'est une remarque 
générale que plus les polders s'éloignent de l'ancienne terre ferme, 
plus leur couche de limon est épaisse. Partout l'écoulement des eaux 
qui se dirigent vers l'est ou l'ouest, le Dullaert ou le Zwin, se 
trouve .compromis par l'envasement de ces anciens golfes, au point 
que le canal de Selzaete à Heyst et celui qu'on projette d'Oostburg 
à Breskens, sont regardés commè absolument indispensalbles pour 
assurer l'évacuation ·des eaux pluviales de la contrée. 

De cette disposition, il résulte que les poldet·s les plus éloignés 
de la mer sont de beaucoup les moins fertiles. Ils sont plus maré­
cageux, n'offrent que peu d'humus, leur végétation est aigre et en 
tous points 'inférieure. L'épuisement de ces terres y a contribué sans 
doute, mais n'est-il pas probable qu'une agricullure plus avancée 
et une population plus agglomérée fournissent aux eaux de nos 
fleuves infiniment plus de principes fertilisants qu'elles n'en char­
riaient dans les premiers âges. Toujours est-il que les polders ré­
cemment endigués ou les c1·iques creusées par les dernières inonda­
tions et rendues à la culture, ont une fertilité incomparablement 
supérieure à celle des terres qui les environnent. 

Premiers défrichemmJts. - Malgré l'état précaire d'un· pays sans 
cesse menacé d'être englouti pal' rocéan' malgré son insalubrité, il 
fut habité de bonne heure. Les populations belges fuyant devant 
l'aigle romaine y cherchèrent un refuge. 

Domburg, en Zélande, possédait, vers le milieu du III• siècle de · 
notre ère, un temple élevé à la déesse Néhalennia. Breskens aussi a 
fourni des médailles romaines et, quoiqu'en général, il ne résulte pas 
de la découverte de. médailles ou de monuments semblables, qu'ils 
aient été enfouis à une époque rapprochée de celle de leur date, par 
la t•aison surtout que ce pays était sur le chemin que suivirent tant 
de fois les barbares chargés des dépouilles de l'Ocudent, il faut con-

To!tE V. 5 



( 54: } 

venir néanmoins que les antiqùités inet~ntestables d~ Domburg ren­
dHnt celles de Breskens presque authent-iques. 

Sous les Em perenrs, des peuplades franquesrfuvent placées ou to;. 
lérées sur ces rivages. Un si-ècle p-lus ta'l'd.,les Su-èves y pénétrbt•ent 
et brülèrent, à ce que l'on croit, Rodenhtn•g.,~tiOostburg, antiques 
mal'chés où les pi ra les francs et saxons venaient vend't-e- leur bulin. 
Au VU• siècle, saint Éloi visita ces lieux et~-ea noe égl~se à Rodeo­
burg. SaintWillérorù, nn pen plus tarà ,paoot~n~élacnde, à Bier­
vliet et aux environs. En 857, les N0rmands fillent ~le l'ile ·de Wal~ 
cheren leur place d'armes, et d'après le témoignage unanime des 
historiens, les Normands incendièrent \le no1:1v-eau·Oosthurg,, Ro­
denbu1·g et Cadzand. Ce furent eux, dit-on, qui,lespremiers,.l(:on­
struisirent des digues en Zélande: leurs devanciers s'étaient coMefttés 
d'élever au milieu des champs des tuonticules pour s'y réfugier pen­
dant les inondations. 

Après que la Neustrie e1:1-t reçu à demeure ces Mtes dau'Sereux, 
la Flandre commença à respirer. Les.O:éfriehements, la·eulture des 
arts utiles firent des progrès rapides. Les monastères y eurent la 
plus grande part. Les abbayes de gt,.Pierre et de.St,....Bavon, à Gand, 
celle de Baudeloo, au pays de Waes,.ettaDtd·autres, s1y appliquèreB•t 
avec l'ensemble et la persévérance qn~~etérisent·les·fodes corpo·• 
rations, avec les immenses moyens'que-ladév.oti-on des grands·avait 
mis à leur disposition. Déjà Dagobert avait-donué.Adegem :et,bea•u­
coup de lieux aux environs à saint A.mand,1p!i les-.ava:it1ransmis 
à l'abbaye de S\.Pierre du Mont-Blandin;-{<f}.,!DèS··840 1·Lo.uis··1e 
Pieux avait fait don au chapitre de Tournay des•.-revenus· tles -cûres 
de Maldegem et de Rodenburg; en 9~9. des-~es; alJuy.ions·pt•ô· 
pres au paccage, situées ent1·e Oostbur<g et Yczendyk, sent d-onnées à 
l'abbaye de sq>ierre par le C9-l}lte Almaod~~~.en H67, le comte 
Philippe donna aux moines de St.I~~won lesdtmes de Rod.enbtn~g; 
de Wulpen et de Caùzaud (tam de mortand, anei'enne terre maréca­
geuse, quam de werpland (5), nouvelle terre d'allnvionj; en IH$4, 

(1) Sand., Fl. ill., t. I, p. 270. 
{2) IGait, Rist. crit. comit. Holl. et Ze~l., L. II, pat·t "I, pp.18et seq. 
(3) Idem, t. l, part. U, pp. 1.23 et 155. 

( ,t)5 ) 

le!\ templiersreçurent de Jean de Nivelles, seigneur du Franc (t), 
des terres ~nt~e Yzen~yk et Oostburg; ils obtinrent encore, en t~ 
des terres en dehors des digues, vers Groede (2); en H99; des 
schorres sont endiguées aux environs d'Axel et de Hulst (5). 

En _1228, la communication d'Aardenburg avec la mer se trouvait 
déjà fort gênée.· En 1245, les vastes schorres beooster- et bewestereede 
étant devenues müres, c'est-à-dire chargées d'assez de limon fertili­
sant pour pouvoir être endiguées avec avantage, cette ville obtint la 
concession de creuser un po1·tjusqu'à la mer, en perçant la digue dite 
Slependamme (4). En ·1282, le comte Gui céda à son fils Jean de Namur 
quantité de schorres et alluvions, à Groede, Nieuwkerke, Lapschure, 
Houcke, Reigersvliet et plus loin, entre Damme et Biervliet (5). 
.. La fabrication des toiles était connue par les Belges déjà avant la 

conquête romaine (6). Baudouin le Jeune, vèrs le milieu du X• siècle. 
introduisit celle des draps. Grâce aux relations d'amitié et d'alliance 
que notre pays avait avec les Anglo-Saxons de la Grande-Bretagne 
et, plus tard, avec les conqt~érants normands, l'échange .s'établit sur 
urie large échelle entre nos tissus et leur matière première, la laine. 
Le commerce en naquit, les embarcations des pirates devinren~ 
vaissaux marchands; le serf àttaché à la glèbe se transforma en ou­
vrier, puis en citoyen; les villes regorgèrent d'habitants; les c:nn., 
pagnes- se couvrirent de villages, dont la population aussi était à la 
fois industrielle et agricole. L'ancienne côte sablonneuse qui longe 
les polders n'était qu'une suite de gros bourgs remplis de tisserands. 
Eecloo et Caprycke avaient des corporations de fabricants de draps, 
qui; sur le marché de Bruges et de Zierickzee, avaient leurs place~> 
désignées (7). Biervliet et les chefs~ lieux des Quatre.Métiers avaient 
de nômbreuses salines. Willem Beukels inventa l'art. d'encaquerles 

(1) Kluit., Uist. crit. comit. Roll. et Zeel., t. I, pa1·t. II, pp. 154 et 155, 
(2) Idem, eodem loco. 
(3) Idem, t. 1, p. II, pp. 145 et 148, coll. 163. 
(4) Idem, loèo cit., t. Il, part. 1, p. 486; part; Il, p. 821. 
(5) Idem, loco eit., t. 1, part. II, p. 131. 
(6) Scbayes, Les Pay8-Bas avant et durant la dominat. rom., t. I, p. litS. 
(7) D'après les pièces authentiques consignées au cartulaire de l'ancienne ville 

de Caprycke, aux archives de cette commune. 
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harengs, invention qui, plus tard, devait emichi1· la Holb.nde. Les 
villes de Bruges, de Damme, de l'Écluse, d'Aardenburg, d'Oost burg, 
de Biervliet étaient simultanément on succes5h·ement des ports 
d'un commerce immense. 

Dans un parèil mouvement, à ane époque'oû'tmit de forêts exis­
taient encore. où le reste du mond-e"' edriUu'~ ~en> proie' a-la bat• barie, 
était loin de pouvoir contribuer à renttetien iruné pûpulati-on exuM­
rante, il était impos'sible que les fertiles terres dei polders ne fus­
sent pas avidement recherchées et mises à profft. Aussi toit-on les 
rivages de l'Escaut cnanger de face : les wateringues, chargées. 
d'organiser l'écoulement des eaux, se créent (i); les digues s'~1èvent·, 
les criques disparaissent; des ·voitures chàl'gées de marchandises 
pouvaient se rendre de Bruges à Biervliet et de là à Anvers; des 
centres de population se forment comme par enchantement; l'assé­
chement des terres diminue et fait disparattre l'insalub-rité. 

Apogée du développement des polders~ - On trou,•ait alors dans 
l'arrondissement de Calloo, outre le Vil1age de ëé · noïn, St•~:Maiie 
et St-Laurent du pays de Saftingen, le chàteau'fOrt de Saftin'gen, 
Casmveele, Doel, Kieldrecht, Verrebt·oeck e't Rùlsterloo. -

Dans celui de Hulst : Stoppeldyk, Liunsweerde, Ser::Pauwel's, 
Heinsdyk, Zandhof, Ossenisse; Grouwe et Clmge. ' 

Dans celui· de Axel: Zuiddorpe, Terhagen, Beoostenblye~ Zàm­
slacllt, Aendyk, Notene, Tempelhof, Hospitael, Terneuzen, Wil­
lemskerke, Huyghekerke, Evelin'ghe on Ertinghe, Steelimdt, Peer­
boom, 81-Janskappel ou Westdorpe, Bevenvyck, Cauwerskerke èt 
Moerkerke. 

Dans celui de Philippine, le village de Piete, de l'ancien métier·de 
Bouchaute : de Willemynen , couvent sor le tèr1itoire de Water­
vliet; Rousselaere, 81•-Catheline, 81-Nicolas, àujourd'hui Waterland­
Oudeman, 8 1"-l.\·Jarguerite et 81-Jean in Et·emo dans l'ancien métiet• 
d'Yzendyke. 

Dans l'arrondissement de C."idzand, outre Biérvliet, Yzendyk, 

Schoondyk, Breskens, Oostburg, Groede ou Maerkerke, Cadzand, 
Nieuwvliet et Zui-dzande, on trouvait Gaternesse, Hngovliet, Nieuw-

(1) Voyez l'Appenà{ce, p. 112. 
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kerke, Ellem:n·e, Normanslœi·ke ou Normanskapel, ·Terhofstede; 
Heyl1.enwerve, Oostvliet, S1-Pierre, 81-Christophe; dans l'tle ou 
presqu'He de Wulpen, on avait Rommersdorp, Haverl.erke, Oos­
tende-et-Westende-Wulpen. L'ile de Sc~ooneveld; placée_ devant 
l'embouchure de !'_Escaut occidental, avait un village avec château 
et seigneurie. 

-Dans celui de l'Écluse, enfin, on avait : Reigersvliet, .81•-Anne­
ter.:.Muden, Coxy~e, Slependamme, St•-Croix ;-les villes. de Rodeo­
burg ou Aardenburg, Damme et l'Écluse, autrefois Lamminsvliet. 

Pour ·ce qui. concerne le littoral, cette portion du pays, comme 
tonte l;t Flanilre occidentale dont elle fait partie, participa de 
bonne heure a ti développement et à la prospérité qui' pendant le 
moyen âge contrastaient avec la plus grande partie de l'Europe. 
La plupart des villes, Oudenburg, .Ypres, Furnes, Dixmude, se 
remplirent d~uue population industrieuse et compacte. L'agricul­
ture- aussi y était florissante quànd cet art se trouvait _encore dans 
son enfance dans le pays de Waes ,quand la Flandre septentrioi;~ale 
était ·couverte de bois et de marécages. Jusqu'à présent de bonnes 
traces en ont -été conservées : nulle part on ne voit, en général; 
plus de bien-être , plus d'aisance. Bon nombre de nos ancie-nnes célé­
brités appartiennent à cette- co.ntrée. Plusieurs de nos contempo­
rains qui se sont fait un ·nom en sont originaires. On y rencontre 
encore des savan~s, des administrateurs et des agronomes distingués. 

Déclin des polders. - Inondations. - Mais ce pays si laborieu­
sement conquis sur l'Océan avait passé par hien des vicissitudes et 
devait en éprouver de terribles encore. Dans les temps les plus an­
ciens, avant la période romaine, ]es inondation~ devaient pour ainsi 
dire être. périodiques : à chaque syzygie toute cette partie du pays 
que l'on appela depuis le pagus Flandrensis, était couverte par les 
eaùx. Aussi notre historien Meyer (1) établit la division du territoit·e 
sur c.ette base: Omnia quae aestus aliquando alluitmarinus in pago 
Flandrensi sita legimus·, reliqua in Menapisco. Mais J'envasement 
des embouchures, l'établissement à demeure fixe de populations à 
qui le soin de lem· salut imposa l'obligation d'élever les digues, de 

(1) Libr. I, Ann. Fl., et Sanàerus, t. I, p. !1, 
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fermer les interstices des dunes et d'autres eireonstllnces qu'il ne 
nous est pas donné d'apprécier, procurèrent au pays de longs inter­
valles de sécurité. 

Causes des inondations. - Du le• sièCle de notre ère {70 à 75) 
au IX• (8~0-860) et de là an XIIe (H70-H85}, les inondations pa­
raissent avoir été moins &éq~entes. mais alors s'ouvrit llne nouvelle 
ère de cala mi tP.s. Un fuit. s'était produit d:ms le cours d~s siècles que 
nous regardons camme ta eause prépondérante de ea<; d'ésastres: c'est 
le déplacement successif. de rest à l'ouest' du cours principal de 
rEscaut, parmi les nombreuses ouvertures par lesquelles il se déverse 
dans la mer. César nous apprend qu'il se jettedans la Merise. C'était 
qu'alor&, en el:fet, toute la rive il roi te de l'Escaut oriental, qui se pré• 
sente comme un ravin entre les hauteurs des tles de la Zélande êt 
celles de Nieuwvossemar, de Steenberge, de Berg"op-Zoom, de Sa ni.:. 
vliet et d'Anvers, entrait dans le lit du fleuve. Plus tard, cet état des 
choses changea, au point mëmeqne le Mm d'Escaut oriental passa à 
l'emboucbure !'-itnée entre Zuid- et Noordbeverland d'tine part, et les 
tles de Tholen et Seb.oowen d,e faut-re, emhoüchnre qui avait, eri 
Zélande, pour ports principaux et les seuls connus pendant le moyen 
à~e, les viH~ de Zieriekzee, dans l'lie de Sèhouwen, et de Vere, au 
nord de celle de Walcheren. Jusqrt'alors le Hotlt ou l'Estant occi­
dental avait charrié la moindre partie desea.nx du neuve: le passage 
entre l'tle de Cadzand et celle de W~n ét:rit peu profond, pêU 
large, et pouvait même être pa:rfois guéable. En 1050, n~e ptoces­
sion partie de Bergues-St-Winocx promena fils reliques d'une sah1të 
par le territoire de Furnes, ~r Leffingen, Ondenburg, Oostkerke, 
par l'ile de Walcheren, et retourna pal' Lisseweghe, Dudzeele et 
Beuges ( 1 }. Une rup-ture d-es ~ .. ,res ~mena, vets HSO, les flots pa·r 
Damme jusqu'à Bruges (2). Des eonsttuetenrs hollandais forent 
appelés pour les rétablir, et on leur céda des terrains t'econqttis 
comme salaire ou comme gratification. CéS circonstances prouvent 
\'impot·~ance de l'inondation -et la profonde sensation qu'elle avilit 
faite: c'était, sans doute, le premier coup rude porté à nos cores. 

(1) Meyer, Ann. fl. 1 t.I, p. 21. 
(2} San ci., Fl.ill., t. II, p. 204; Kluit, l. é. , t. I, part. 11, p. 264. 
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L't~ de S~hooneveld, qui couvrait l'embouchure du Hont; a'\"ait été 
entalill.Se et 'l'embouchure elle-même élargie; dès lors le 'fliveau des 
marQes s'éleva .sur tout l'Escaut occidental : c'était un résultat·né­
cessaire et qu'on a également éprouvé pour, la rivière la Dorme, au 
pays: 4e Waes, après l'élargisSelllent ·de son embouchure dans l'Es'-
caut.(1). · 

. Dès lors aussi les ravages des tempêtes doublèrent de fréquence 
·Comme d'intensité, Entre plusieurs inondations qne présente le 
XIV• siècle, celle dè 1577 a laissé le plus de souvenirs : c'est à elle 
que l'on attribue la séparation de I'tle de Walcheren d'avec le· pays 
de Cadzand et la prétendue destruction des Wielingen, écluses à 
vannes sur le canal d'Othon, entre Breskens et flessingue, Il est 
vrai qu'alors la meilleure partie dn pays de Wulpen fut engloutie, et 
nous sommes .pollté à croire que ce fut en m~me temps qu'une partie 
des dunes, vis-~- vis du Zwin, s'est écroülêe ou déplacée, comme 
il arrive dans les oüragans à ces monticule& de sable; la mer aura 
pénétré jusqu'à ce golfe, l'aura consid~rablement élargi et appro­
fondi, el a lira détruit peut-être quelque écluse placée sur un chenal 
ou rig{))e d'écoulement et dont le nom de Zwin sera resté au nou­
VJ:lau passàge. Cette exp-lication concilierait les·opinioos diverses sur 
l'existence et la direction du Fossé d'Othon., qui a tant occupé nos 
savants depuis un siècle. 

De ce~te époque jusque vers le milieu du XVJle siècle, et notam­
ment en 1404. en 1440, en 1570, en 1612 et ·1651, nos rivages 
eurent à soutenir les plus rudes assauts. Ce qui restait du pays de 
W ulpèn, tout lê. pays de Gaternesse, la ·meilleure partie des Quatre­
Métiei'S 1 le pays ,ùe Saftingen , plusieurs fois envahis, plusieurs fois 
r.eeonquis, flil'ent irrévocablement perdus. 

Les désastres de ces malheureux pays ne. se bornèrent pas aux 
inondations causées par les tempêtes : la guerre de l'indépendance 
·des Provinces-Unies, qui sévit pendant quatre-vingts ans dans ces 
~oairées, .causa plus de .. maux encore. Plusieurs fois prises et re­
prises, les villes de l'Écluse, d'Aardenburg, d'Yzenùyk, du Sas-de­
Gand, d'Axel et de Hulst, ainsi que les innombrables forts et fortins 

( 1) Vanden Bogaerde, Topographische bésch1"ffvlng van 't latJ~han RT GB.J-
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éparpillés aux environs·,· usaient de I'inondàtion cothme de leur 
principal moyen de défense. Souvent il suffisait d;un simple bruit 
qUe l'ennemi s'approchait ·pom• ouvrir }es ééluses et percer les 
digues. L'illustre homme d'Etat et poëte zélandais Cats, qui · pos-· 
sédait dans ces contrées des domaines considérables, en parle en 
ces mots: 

De vyant, soo men· riep, die stonl'dap'.in-tebJ:eecktn 
Ten ware men. ventonl dR dyv;ieD_ croor (Il•~ 

Daerop so oont men. goet ons Tant tot zee te maken, 
Opdat de Spaensche ma[Jt ons niet en squ genaken. 
Daer ging het seldsaem toe, het wey- en korenlant 
Dat werd van stonden aen gelyek een diwre strdnt, 
f)e mayer was geviugt, de ploeger mo ste 1·oeyen 
Daer eerst in '00/k jeugt het k(ITen play te groeyen, 
!Iet wier dree{ op ket ùmt, tùJer o-nlfmgs koolzaet, stont, 
Da! s'"e(de met den . .slroom A.tl blœysel i11 den mont (1 )·. 

Denùer degré de tlkl:in des poùlers. - Si nous no~1s reportons 
au commencement do XVffe siècle. noas trouvons q.ue le pays de 
Cadzand, réduit à sa parl.ie septentriou:ale, le territoire de Groede, 
séparé de Cadzand par le Nieuwvliet, leZwartega:t et lèStrydersgat, 
et celui de Schoondyke, séparé du pl'éeédent pa:1• le Nieuwerhave, 
crique qui coupait tout le pays des environs 'de 'Breskens, à €>ost­
burg, étaient dépourvus des dignes snr PftSI.Jire toote leur circon­
férence. Une antre crique, qui d'Oostbm-g s'étendait, en croissant, 
au nord d'Yzendyk, réduisait le terri~oire.de œtte-viUe au périmètre 
de ses fo1•tifications. Gaternisse était perdu , I'lloofdplaat n'était 
qu'une schorre lavée par la mer; flle de Biervliet n'avait pas 250 
hectares de terres arables (2). • 

Les polders à l'ouest de l'Écluse, le vaste espace à l'est de cette 
ville, entre Oostburg an nord, et l'ancienne côte ·sablonneuse de la 

(1) Cats, Twee en taehtig jarig ~.even, bi. 154, 155. 
(2) J7oyez dans Sanderus, Fl. illustr., les cartes du diocèse de Bruges, du 

F1·anc et des Quatre-i\Iétiers, ainsi qne celles de Fland1•e et de Zélande, clans l'At~ 
las contractu.s de Jean ..lansson. 
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Flàndl'e;aû-sud ;'les envi-rons de Midd'elinirg et èeux d'A\Iidèll~rg; 
sauf imë minime pat•tie du polder ISabelle, tout jusqu'à la Lieve, 
jusqli'à S1-Laurent, Watervliet et Bouchaute; était abandonné aux 
marées et aux ·eaux stagnantes. Un petit ~ombre de polders an nord 
d'Assenede, deux polders à l'ouest de Terneuzèn, deux àutres ait nord 
d'Axel, une langue de terre de Hulst à Ossenisse~ le polder de Clinge, 
.la colline de Hulsterl<?o, Kieldrecht, les polders de Doel et de Ke­
teiiisse, les polders de Turfba'nken et Verrebroek et les environs de 
Càlloo étaient seuls restés intacts (f): 

Réendiguements iles polders. - Le·pays de Cadz:ind avait lé pre-
. mièt"retrouvé quelque repos. Les Hollandais, sous le prince MaJrice, 
s'y étaient établis définiti'Vement en 1604, et a-\•aient couvert d'une 
ligne de forts tout le cours de la Pasgueule, de Biervliet jusqu'à 
l'ÉCluse. De 1609à 1659, on rétablit les digues autour· de Breskens. 
de Groede, de Cadzand ('i ). Dans la même pé1•iode, Biervliet endigua 
de nouveaux polders vers Yzenclyk, '<fui èn·fit autant vers Sehooridyk. 
Après la paix de Munster {1648), on .se mit avec le plus grand zèle 
à réeridiguer les terres si longtemps restées s·ous les eaux dans les 
arrondissements de l'Écluse et de Cadzand, ainsi que·les schorres 
qui s'étaient formêes dans les divers passages qui existaient encore. 

Les dégâts éausés par l'inondation de 1651 avaient été bientôt 
réparés : dé 1688 à 1788, et par des endiguements successifs, Bier­
vliei: .fut relié à Yzendyk, Oostburg à l'tle de Cadzand, et pliis à la 
tert•e ferme par l'établissement du Bakkersdain et du Capitnlen­
ciam, qui interceptaient la communication entre le Zwin et le Brak­
man et qui, en même temps; y reliaient l'tic nommée le generafe 
vryepolier; dès lors, toute cette contrée ne fermn plus qu'une suite 
de terres non interrompues; on y rattacha également le beau pol­
dé de l'Hoofdplaat et plus tard ceux d'Olyslager, d'Austerlitz, de 
Sophie, de Diomède, que l'envasement du Zwin permit d'endiguer; 
"Dàns l'ârrondissementde Philippine, on avait défriché le polder 

S1..;A'lbert, ·en 16'1 0, le Clara-pol del', en 1613, et _toute la partie inon­
dée au nord, irilinédiatement après, en ·1648. On vient d'endiguer le 

. (1) Voyez la planche Ir. 
·(2) Dresselbuis'ab Utrecht, ouvrage cité pp. 30-35. 
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polder Mélanie et le polder Louise: dans le Sas!lchegat ,. ainsi que le$ 
polders Savoyard, Paulina et 81- Tho1}llles, qaJ1$Je, ~ral\maq. 

. La partie occidentale du pays de Teime~JlràV:).;Ï~ été:réendiguée 
au milieu du XVI• siècle. Dansla première moitié duXVUe, tou~ 
cette contrée jusqu'à Axel était ar.raebée.aui~ts. Le ÛO!!tenryk&; 
polder, vers le Sas-de-Gand, l'était déjà en t605; la V pgelschor.re fut 
endiguée en 1700, le Canisvliet en t7:90.; aussi h~·que ~eoosten­
blye et le Riet- et Wulfdyk-polder, qui Se pilolongentj,tJsqu'à Hulat, 
De 1725 à -1777, on avait endigué successivement plusieurs polders 
vers la pointe nord-est de l'arrondissement d'~el; en ·1&1.6, oo y 
ajouta le Terneuzen-polder; plus tard, le petit Kouden-p.older, vis,.à­
vis de Biervliet, et le Notens-polder, à l'est de Terneuzen; en ce.mo.,. 
ment on s'occupe d'endiguer le reste du Sasschegat, .situé entr.e cet 
arrondissement et celui de J;lhilippine, ce qui donnera encore envi~ 
ron 250 hectares de tt•ès-b.onnes terres. 

L'arrondissement de Hulst, le plus éle~, avait aussi le moins 'sol,lf­
fert, et les dommages y avaient été bi.eotôt réparés. La partie orien­
tale avait été réendiguée avant i550, sau.fle pays de GroJ.!,.-v,ven e~ 

dr- Saftjngen. qui restèrent sous les ean~ les polders de Groot, e.t 
Nieuwkieldrecht le furent en f750 et i784; le,nouv,eau polder de 
Boschcappelle, à l'occident, vient de l'être. 

Dans l'arrondissement de Callo.o, toutes les 'digues avaient été con,. 
servées ou bientôt rétablies. Les accroissements modernes co~lsis.tent 
dans le Melsele-polder et deux polders adjacents-, en· i 7$4; l'Arel)l;­
berg-polder, en ·1793; le Saftingen-;polcùm;..en·-!805; le-Prosper,. 
polder et le Louise-polder furent endigués eu l846 et 1-847. 

Nature des polders.- Ce que nousavons.djt de Ia topogr~phi,e 
et de la formation successive de la partie du pa~ qui fait le ,sujet de 
ce travail, fe1·a plus facilement apprécier èe fiU~~DP-IJS \J.VOns à dire 
de sa nature. 

Nous avons vu que les deux Flandres presque tout ·entières ap,par­
tenaient jadis à un vaste golfe qui régnait de Boulogne ju,sqp.'à la 
Baitique. Ce golfe fut comblé par une masse de terre d'al1uvion d\me 
profondeur considérable; disposée par couches, il est vrai, mais 
n'offrant pat•toul, en général, que le sable et l'argile 1 presque purs 
quelquefois, mais le pins souvent mélangés dans des proportions rort 
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-vnriahles. 'toute lu sut>fa~e, à peu prês ùnie et qui s'étend de ln mer 
jüsqu'à Dhmnd~, Gand et Termonde, est ·composée de m'ême. Les 
rares hnuleurs que l'on ·y·trouve; à Wyngene, à Ursele, à Cleyt; etc., 
offreht des terres 'd'une ll.Utre nature, beaücoup . plus argileuses et 
plus ·romp::mtes, dues, croyons-nous, aux soulèvements d'un ter­
rliiit de fortnation sous~marine, Sur iottt ce pays sont superposées 
Ms· è'rétés d'lin sable léger et grossier, restes'·d'ancienMs dunes et 
dès ban!ls qui leur avahmi donné naissanèe. tes pilrties les pins 
bâsses; réceptatlle ordinaire des eaux de l'intérieur, ont fermé des 
mnrais qui ont donné lieu à la formation de la tourbe. Insensible• 
ment exhaussées, elles ont fini par acqu~rir assez d'humus pour 
devenir terre arable ou prairies, tandis que les bas-fohds situés 
le long des rivières et du li~orat où les marées amenaieilt du 
limon, en ont reçu une couche plus ou moins épaisse d'un sol 
argilo-sablonneux, mélé de détritus, de mollusques de nier ou 
d'eau douce et de toutes espèce de sels fertilisants : ce sont les 
bons polders, nos bonnes terres du Fnrnes-Ambacht et du nord 
de Bruges, nos excellentes prairies des bords de l'Escaut et du 
littoraL 

Différenr.es espèces de terrains. - C'est sur èet aperçu que nous 
croyons devoit• fonder nos considérations sur la nature de ces diffé­
rents terrains. Nous croyons, d'un autt•e côté, qu'en ·nous appuyant 
sllr leurs caractères physiques, nous répondrons mieux à l'intention 
dela s'àvaflte Compagnie; elle a eù pour but, pensons-notls, d'oh­
tenir un travail intelligible et utile à la classe nombt•euse des pro­
prietaires et des cultivateurs, plùt~t qu'un mémoire qui ne serait 
compris:que par un petit nombre de savants, œuvre pour laquelle 
d'ailleurs, nos études sont loin de nous avoir fourni les connais­
s)mces· spéciales nécessaires. 

Dist'l'ibution des différents tèrrnins.-Litloral.---Les trois espèces 
de terrains que nous venons d'indiquer se retrottvent dans les pol• 
d'ers. comme sur le littoral. 

Depuis la frontière de France jusqu'au Zwin, nous avons une 
bande de dunes dont la largeur plus ou moins considérable comma­
nique sa nature sablonneuse aux terres voisines de Wulpen, p-our 
se rétrécir vis-à-vis de Nieuport. S'élargissant ensuite, cette bandt> 
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comprend les villages de Westende, Lomba~rtzyde, Middelkerke, 
Mariekerke. Étroite de nouveau à Ostende, elle s'avance au delà 
jusque près de Breedene, et va, par Wendtiyne, Blankenberghe et 
Heyst, à l{nocke, situé an milieu des sables. Nous tt•ottvons ensuite 
des terres argileuses, aigres et humides, teDes que les moeres, situées 
de côté et d'autre de la frontière, et dont Ja partie belge, nommée 
les mille mesures, olfre nn temin ~~;c'est le reste d'une 
vaste crique ou golfe oommniquaotj:tdis avee fa mer, et qui., assé:.. 
ché très-incomplêlemeat.pu de$,maeàjnes;hy4œufiqu_es imparfaites, 
souffre beaucoup des ean,x intérieures. A cette e1àsse appartiennent 
encore les m:wvaises prairies do liu oral ou l'on a' ext~it de la tourbe 
et qui sont sujettes à des inondationspluviales. On en trouve surtout 
dans le Furnes-Ambacht et aux envil•ons de Wenduyne, Uytkerke 
et Blankenberghe. Ces prair·ies ont peu de valeur et sont d'un faible 
produit. Pres de Blankenberghe7 il existe aussi des Ler1·es peu fertiles 
et dont rargile hl:mebe et compacte, dite blikkaert, se trouve à une 
très-faible proforuleur. 

Le littol':'ll possède âeteeU.eates ten'es à fest d.e Furnes, -aux en­
virons de A'l'en--C:tpelle. Zouteo2:y, Perryse; leur principal élément 
est une argile noirâtre très-riebe. A fouest et an nord de Dixmude, 
on a de tr-ès-bonnes prairies, doJit le fond est argileux et qu'on 
amende :l.vec de la chaux. D-es um-es et des prairies de première qua­
lité, formées par le dépôt d'uue ëpaisse œuclle de limon superposée 
à la tourbe, et dont l'ingénieur Belpùre (i) à si bien déet•it l'histoire, 
se trouvent dans la partie comprise eatre Bteedene, Wenduyoe, Uyt­
kerke, Znyenkerke, :&leetkerke èt StalbiDe. On ren.eootre aussi dt! 
ces bonnes terres aux environs dtd~b.okeoberghe, mais là ~ elles 
sont entrecoupées par des prairies bassese\'des terres à bl-iklwert. 

Rive de rEscaut.- Terre8 sablorme!Ue$.-D:ms les polders de la 
rive gauche de l'Escaut, nous avons df'S b:J.nes de sable de. la même 
riature que celui des dollt!S; iJs appartiennent à la Cl'ête qui règne 
de Bruges à Hulst. Un de ces bancs se montre au Biezen-polder, 
entre 81-Laurent et Aardeohorg, où il est traversé par le courant 
de Eecloosche watergang; il se relève ensuite à 81-Croix, au sud de 

(1) MémMres ro-uranné.~ rle l'Académie; t YI. 
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St-Marguerite, au-nord de Waterland-Oudeman, pour se confond1•e 
avec les nouvelles terres d'alluvion au sud d'Yzendyk. Cette bande de 
sàble se tt·ouve coupée par les excellents polders de l'Haentjes-gat 
et de la Brandkreek, fecondés par les inondations dn XVII• siècle. 
Dans rarrondisscment d'Axel, on trome les sables aux environs des 
poldérs d'Overslag, Moerbeke, Varempee et Karnmelk. Dans celui 
de- Hulst, aux polders Ferdinand, Absdale, 81-Jansteen et Clin ge, 
et ils terminent p:ir uri monticule ou promontoire de Couter, l'ancien 
1-lulsterloo~ 

Ges 'terres, pour n'avoi1• été jadis que· des bruyères ou des bois 
dans h;m·s· parties les plus fertiles, n'en ont pas moins acquis une 
ce1taine valenr; situées non loin des nombreux bourgs de la Flandre, 
dont la population·a paru maintefois fabuleuse au reste de l'Europe, 
elles sont occupées en partie pa1• des cultivateurs flamands, dont les 
pratiques agricoles s'y sont propagées. 

·Terres bàsses ou Houlland.- Nous· mettons dans la seconde ca­
tégorie les terrains bas et sablonneux l'ancienne terre de Flandre, 
Je Pagus Flandrensis, en y comprenant une bonne partie du pays 
de Waes; terrains d'inondations maritimes fréquentes mais de peu 
de-durée, de pâturages marécagèux abandonnés et de bois impéné­
trables. C'est le pays que l\L Kervyn, dansses ex ce lien ts écrit~ sur la 
Fland•·e, appelle le Houtland, dénomination qu'adopte aussi M. l'in­
specteur général de l'agriculture. On ignore assez généralement que 
ces terres se trouvent aussi bien en deçà qu'au delà des. bancs de 
sable sur les bords desquels est assise la digue du comte Jean, ligne 
de démarcation entre les polders et le reste de la Flandre. Ces terres, 

~ à ra-is~n de ·]a prédominance du sable, de l'a•·gile ou d'un humus 
tourbeux; à raison de la situation plus ou moins basse, à raison de 
la couche d·e limon plus ou moins superficielle que quelques-unes 
d'entre elles ont reçue, varient à l'infini. Nous devons ranger dans 
cene· classe tous les polders qui se trouvent au sud d'une ligne tirée 
de Lapscheure, par Aardenburg vers 81•-Marguerite et qui de là suit 
la frontière de la Belgique jusqu'mi canal de Terneuzen. L'arrondis­
sement d'Axel a peu de ces terres, mais celui de Hulst en offre en 
assez grand nombre, surtout dans sa partie centrale et orientale, où, 
en i 156, se trouvaient beaucoup de bois, de prairies et de marécages 
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donnés à l'abbaye de Tron~hiennes par lwan de Gand (t). On n'en 
trouve pas dans l'a.rrondisse~Uent de- Calloo. , 

Les polders de cette espèce sont -humides et aigres; la couche·de 
honn.e terre y est pen profonde; si œ n'est d:ms~t, en petit nom­
bre, qui se trouvent placés sn"' qg fond.·w~x. Le mélange de. 
sable et d'argile est en général compa.de et peu perméable. Comme 
ils n'ont reçu que· petr cu point de principes fertilisants, ils ont 
besoin de beaucoup d'eJlfPis; I!QCOre '(le leur :profite-t-il guère, si 
l'on n'a eu soin d'établir un bon éctmlement, d'ameublir le sol, de 
détruire la végét:ttion malfaisank par des moyens comenables, 
et surtout, de faire Jes labonrs et les $em.wles à des moments op­
portuns. 

Terres fortes. - Les meilleurs polders sont en génér-al ceux ré­
cemment conquis sm· la mer, surtout s'ils possèdent, avec un li­
mon profond eL riche, noe juste proportion d'argile, de sable et de 
détritus calcaires qui eu assure la perméabilité. Saùf les terres que 
nous a._.ons indiquées rom.me ~P~~t aux classes précédentes, 
ou peut dire que tcmte la ri~ de !'Escaut appartient à cette 
catégorie; eepe!itlant BOSS dei'Oas faire rem.arq:uer qu'il est rare que 
tout un polder ,:.e t.roove ~lumellt dans la même condition : il 
n'en est presque pas où l'on ne trouve des stries sablonneuses, ou 
des parties moins perméables. 

§ u. 

ENDtGUEMENTS.- l"RAVAUi D1.&RT. 

Les dépôts qui se forment à féinbouebure·des fleuves changent 
la direction des courants et en ralenti~t la vitesse; croissant en 
élévation comme en étendue, ils deviennent ·des bancs où ·le cours 
des eaux du fleuve se trouve ralenti au point qu'elles y déposent 
les matières les plus ténues qu'elles tiennent en suspension et re-

(1) Corp. chron. Fl., t. I, p. 108. 
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couvrent·<lë sable d'une couche lim~ne11se; Ces dépôts gagnan.t tou­
joürs- en :.hauteur; ibrrive un moment où ils ne sont plus coti~ 
verls qu'ailx marées hautes; peu après, ils n·e le sont plus· qu'àux 
sy.~ygi'es da végétation s'y est établie et le banc est devenu ·schorre. 

Gtmcession lies sc-horres à endiguer. - Les schorres ont ile tout 
tilttlpS élé·CODsidérées comme ·appartenant au domaine public; les 
terres abandonnées à la mer depuis un certain temps ·(le decret izl!­
périal du: H jam;er 1811le fixait à un an) le sont encore, 
· Ces sehorz-es >et -terres à réendiguer sont concédées, pour un cer­

t3in nombre ·d'années, par le Gouvernement, soit à titre gratuit, soit 
à ti-tre onérelllt, et sous la charge de construire sur des· pla!Js don-' 
n~s, et d'en li·etenir toutes les digues, écluses, etc. , jugées néces­
saires. 

Le•pO:J.der a()"Sécbéest exploité d'~Tdinaire, pat· la société concession· 
naiz•e, pendant quelques années, puis les terrains sont mis en lots, la 
soei·étésedissout et la crrlture est ahandonnéeauxeff<n·ts particuliers. 
Mais il n'en reste pas moins subsister une association de tous les pro• 
priétaires pour la surveillance et l'entretien des ouvrnges communs: 
la digue, l'écluse, l'écoulement ·dès eaux intérieures et les chemins 
publics. Elle est gérée par un dykgraef, deux jurés -et un trésorier, 
parf(}is nommés par le Gouvernement, parfois élus à la pluralité des 
voi;11: d-es propriétaires posséda-nt une certaine étendue de terres et, 
pour cette rais1:>n , n<tmrriés ·groote gelanden; réunis en assemblée 
gé!')ér.ale1 ·ceux-ci ·règlent:, en outre; les contrilmtions et les dépenses 
nécessaires, imposées par arpent ou hectare et qu'on numme dykge­
.schotten. 

. Solidarité des pelders entre eux. - Dès longtemps on a cherché 
à établir entre les divers polders une certaine solidarité pour les 
dégâts causés par J.a mer. au~ ·digues et aux ouvrages d'art qui les 
défendent, sur le motif biea fondé qu'une diguedétruite; un pol­
del' Ïtw»dé, amène la mer au pied d'une autre digue, alors tout 
aussi exposée que l'était la première. C'est ainsi que, sous le duc 
Jean de Bourgogne, en UJO, une d,igue de réserve fut construite, à 
$lependamme, aux dépens de toutes. les -terres menacées. On aYait, 
dans l'tle de Cadsand, la Brievers wateringue, protégée au nord par 
une digue qui couvrait Oostburg et Gaternesse, au sud par une antre 
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digue, opposëe au bras de l'Escaut, qui fut l'ancienne 11everna (1). 
Mais c'est surtout sous l'empire français que celle mesure fut géné­
ralisée parmi les p~lders de la rive ganehe de l'Escaut, faisant alors 
partie du départemel\t de ce nom. Les décrets impét•iaux du 1. er ger­
minal an XIII, l'arrêté du préfet du i9 messidor an VIU, approuvé 
par m•t•êté des consuls dn i3 thermidor même année, et ceux du 
11 janvier -1811 en eomplétèœot fo11?DÏs3tion. 

Wateringues, leur ffrigi.rte. -Pour une contrée aussi basse que 
les polders, sur laquelle se déversaient tant de rivières et que la met• 
couvrait parfois de ses eau:x, fe premier soin ne devait-il pas être 
d'assécher la terre et de garantir son champ et sa famille de l'inon­
dation. Heureusement les antiques habitants de la Flandre , les 
Saxons, de la mème ot·igine que les Frisons leurs voisins, avaient, 
à cet égard, des institutions déjà perfectionnées et que les lois de ces 
derniers nous retracent. 

Les peuplades, divisées par gi'Onpes decent familles, s'établissaient 
par cantons, cirœnserivaient leor territoire d'un ruisseau ou d'un 
rempart de terre, le dil'Ïs:Ùent dans le sens des points cardinaux, 
et sur nos rivages, où il s'agissait de refouller la mer, enfermaient 
le tout d'one d.igae. étalttissüent un système génét•al d'écoulement 
des eaux et exerçaient la surveillance la plus active sur l'entretien 
de cet ouvrage eonfié aux soins des riverains (2). Encore aujoùr­
d'hni 11\ plupart de ces villages sont divisés en croix, ont leur 
oosl/Loek et toesteinde; plusieurs sont enceints d'un ·banddam (digue 
frontière), possèdent leur propre système ffécou]ement en général 
savamment établi, et qu'ils ont. eu soin de faire reconnattre et ga­
rantir par l'autorité souveraine, on ont fait, à cet égard, des con­
ventions avec les communes voisines. 

Une pièce iuédite concernant les communes de Boucbaute, de Ca· 
prycke et de Lembeke. dont les stipnlations sont restées en vigueur 
jusqu'en 1807, nous fait eonnaltre l'une de ces conventions. De 

( 1) D'après un'e ancienne carte, en possession de M. Barthel, receveur Qe plu':: 
sieurs watêringues de la frontière belge. 

(2) Moke, iffœurs, mages, {ëles a solennités des Belges, Bl»troTntqull 
!UTIOl!IALE, t. 11 pp. 18 et 51. 

(5) Voyez l'.dpptmàice, p. 112 •. 
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pareilles associations, entre deu·x ou plusieurs communes ou pol­
ders, constituent d'es wateringues; 

Elles sont administrées, comme les polders, par·un dykgraèf ou 
directeur assisté de un ou de plusieurs jurés, heemraden ou régis­
seurs, et d'un secrétaire" trésorier, qui seul est rétribué. Ces fonc­
tionnaires sont nommés, ici, par l'assemblée générale des grands 
propriétaires int-éressés, là, par l'autorité supérieure. Les dépenses 
et la part co~tributive par arpent ou hectare sont réglées par l'as­
semblée générale, sur la proposition de l'administration de la wate­
ringue. Ce sont les watergeschotten. Toutes les réunions dans les 
polders .sont suivies de l'indispensable· festin : les nouveaux assis­
tants ne sont -.réputés bi eu a'dmis qu'après avoir' villé la coupe du 
polde11 ou· de la Wa!teringue· d'unê honnête capacité. 

Tout lee territoire,des• six arron.di8semeïits· q1Ie nous avons décrits 
avec une. pavtie de ,toutesles'collitilimeslimitrophes;et lJ'!os du quart 
ùe J'étendue de la m'andre occidentale; sont cons ti tUés en wateringues. 

Cette organisation a de tout temps été sanctionnée pâr l'autorité 
publique; la Constitution helge l'a maintenue expressément (art; 113); • 
la Loi:Fondamentale des .Pays~Bas meHes wateringues, comme les 
administrations des polders, sous la direction sup'réme du chef de 
l'État ( chap.' IX, art;;215 à 22o). · 

Travaux d'endiguement. - Quan:d une' schorre a acquis une éten­
due suffisamment. grande, qu'elle est hien couverte de verdure, 
qu'elle est arrivée à)'état de maturité, on peut songer à l'endiguer~ 
afin de la soustraire à l'invasion des eaux de la mer les plus élevées 
et pouvoir la soumettre ensuite à une culture régulière. 

Des digues. - Une digue bien ·construite doit avoir une hauteur 
supérieure à celle des plus hautes eaux connues; elle dqit être com­
pacte et homogène, reliée au sol sur lequel elle ·est établie et pré­
senter en tous ses points une résistance suffisante contre la pression 
et la~pénélration des eaux. . _ . . 

Une digue se compose essentiellement de trois parties, comme 
l'indiqué la figure suivante: ri rie partie centrale A, B, C, D, dont 
relévatiron·doit dépasser de 50 centimètres au moins lahauteur des 
J•lus grands ~flu-x, et dont l'épaisseur variable est réglée d'iPrès les 
circonstances local'es; un 'ta:1us extérieur A', "C; E; dont l'incTiriâi-

T~E~- 4 
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son sur la ~;Jase est d'autant plus faible que la violence. des flots est 
plus grand~; un talus D, B, F, qui est, en quelque sorté, le contre ... 
fort de la digue. ' 

Ce sont là &es ~ ~ (œ~e d~.j-mais .toute bonne 
digue de mer a, eo oatre, andenxièmetal&extérieur, B-, E, nom­
mée berme extérieure, qui prend raeine-an<point H, à la hauteur 
do niveau des hantes eaux ordinaires. Cette berme a une largeur de 
10 mètres environ, et s'élève sous une pente de o p(}ur cent. 

Souvent aussi elle est munie d'one berme intérieure, (}, F, de 6 
à 8 mètres de Jargeor. et qui a la .~e-pente que• la première. 
La~-~~·~t-:Atk<pied de: la 

• digue, et· pr~ JÇ~~ ·--~·~Ja--.:rieJence des. flots• 
L'autre berme ~~~.~,sœt~-de chemin (lé -cir-' 
ca1at.iœ ~les~-;' 

T0o11tes ees parties crane digue sost intimement reliées,. et ne 
forment qu'un seul et même-t.oaL J 

Établissement des digues. -lamais.~e ~de;mer, pour autant 
que faire se peut, ne peut être êtaWie ICIODke . la -laiSse des basses 
marées. D'abord, parce ~Ton doit se ~ one- band.e de 
schorre qui puisse fournir la ten'e llécessùœ peu la COnStruction 
de la digue; en deuxième lieu, pU.œ que~ ~e doit; en faisant 
f(}netion d'avat-berme, alténuer pu-sa préseooe.'faètion des vagues 
à marée nxmtante. 

Aux e~ où 1~ ~ .de.JIIlS ~,.-,~re; la d-istance 
comprise entre la laisse des buses eam et.-~ p~ed de la. digue ne· 
peut être i~féri.eu:re_ à 304lll1(ètres. ~~e peut ê~re moindre, 
et les eireolisŒOees loeaJes seront eoDSDltées ,pour la déterminer. 

Les puits d'extraction doivent se--trouver à'qne ~i._stànce·de 2 à 5 
mètres du pied de la herme, et à une distance de 15 .·à 25 mètres de 
a laisse d'CS basses.eau;x ;,ces pnits.seront-séparés de 1?0·en 100-

,<.! 
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mètres par des bandes laissées intactes, perpendicùlair-es à la berme, 
d'au moins 6 mètres de largeur, et chaque puits sera mis en eom­

. munication avec la mer> au moyen de rigoles. 

Le tracé de· la digue doit êtr>e fait de telle sorte qu'eUe embrasse la 
plus grande étendue de terres avec la plus faible longueur possible. 
Mais dans cette opération, on doit surtout ayoir égard à la direction 
des vents régnants et des courants que l'on tâche de recevoir sur l'ou­
.vrage sous Je moindre angle possible, aux criques et endroits hour­
beux à franchir, qui entratnent des dépenses toujours considérables. 

Les angles, et surtout les angles aigus, doivent être soigneusement 
évités, car ils résisteraient difficilement à l'action des vagues et des 
glaçons. On les arrondit en raccordant les alignements droits par 
des courbes géométriques, parmi lesquelles on préfère l'arc de cercle. 
· On peut raccorder au moyen d'Ùne infinité d'arcs de cercle; celui 

qui a le plus petit ·rayon fera perdre le moins de terrain, mais par 
C(}ntre, on aura aussi la digue la plus longue. Le choix sera· déter­
miné par la double considération de la valeur de la terre qu'on 
endigue et de la dépense de l'endiguement. 

La hauteur de la digue vàrie d'après lé lieu qu'elle occupe: se 
trouve-t-elle exposée à un courant violent, fluvial ou maritime, 
à la marée de pleine mer, ou bien aux tempêtes qui, pour nous, arri­
vent du nord-ouest, elle sera plus élevée·; elle le sera encore, si elle 
se trouve au fond étroit d'un golfe dans lequel s'engouffrent et s'ac­
cumulent les flots. Au contraire, une digue qui se trouve devant une 
plage étendue, dont la présence diminue la force des vagues, exigera 
une élévation moindre que celle qui se trouve près des profondeurs. 

Il est d'usage, sur nos côtes, de donner aux digues, en chaque 
localité, une hauteur qui dépasse de quelques décimètres les plus 
hautes eaux qui ont été observées. . 

Ce sont les marées du 14 au 1 o janvier 1808, qui, à Middel­
bourg, à Flessingue, à l'Écluse, ont dépassé les marées hautes ordi­
naires de 2m,2o. 

En conséquence, on donne aux digues les moins exposées une 
hauteur de 50 à 60 centimètres au-dessus de la ligne de cette marée 
extraordinaire, et à celles qui reçoivent l'action directe des flots, on 
donne une élévation un peu plus forte. 

rnr 
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Dans la fixation de la hauteur, on tiendra compte~ du tassement 
des terres, qui dépendt·a de leur espèee et de leur qualité; de l'affais­
sement de la base, qui tient à la nature dn sous-sol sur lequel la· 
digue est assise, et des dégradations inévitables du couronnement 
causées par les vents et les pluies. 

La ligne de faite. d'une dj~,qq'.dle,soit .. hœizpll.tale ou en' pente, 
ne peut présenter aucune~ .. a&e:me solulion de c~mtinuité. 
C'est à ces defauts qne M..Cala_nd,.iDgéuietu ep,ehet:du'waterstaat, 
attribue les sinistr.es~.t~::f~ -.,,._. . 

Le profil k plusoonveQabte!fuoe.~oueest celui qni donne .à ses· 
diverses parties une solidité suftis:mte pour résiSter à l'action des 
forees auxquelles chacune de ces parties est soumjse; 

On conçoit que la détermination rigoureuse et à priori de ce profil 
est très-difficile sinon impossible; l'action des forces extérieures 
comme celle des résistances est trop variable, et dépend d'un trop 
grand nombre d'éléments pour qu'elle puisse se faire d'une manière 
générale. 

Sans suivre les auteurs .flllÏ >OO.l< résola la question d'une manière 
théorique, d'après des hypothèses ·particnlières, nous nous borne­
rons à dire queoee profil dépend de lac na~ure des terœs.qui en-treni 
dans la construction dela digue, c'est-à-dire, de leur pesanteur, de 
leur grain, de leur cohésion, de la hauteur à laquelle les eaux peu­
vent. s'élever, de l'intensité de l'action des vents et des flots. 

En supposant que l'eau soit stagnante, il est évident. que la 
digue doit avoir une.plus grande épaisseur vers sa bas.e .que vers son 
sommet; d'abord, parce que les terres n'ayant qu'une faible cohésion, 
les parties inférieures doivent servir d'assiette à celles q1,1i leur sont 
superposées, et ensuite; parce qu'elles doivent résister à des actions. 
plus violentes de la part des eaux, actions qui vont en diminuant à 
mesure que l'on approche du sommet. 

Si la digue était form~e de matières compactes et d'une grande 
cohésion, le profil pout•rait être triangulaire, mais il est évident 
qu'avec les éléments de construction en usage, la partie supérieure 
ne préviendrait pas les filtrati<:JUS et, ne résist~rait pas un instant, 
aux intempéries. De ces considérations, il résulte que le profil doit 
avoir une forme trapéz,oïdale. · 
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Cette· forme est maintenue alors même que l'on tient compte de 
l'action des vagues, mais dans ce cas, les parties voisines de la crête 
ayant beaucoup à souffrir devront être plus solides. 
· Le 'Couronnement est toujours convexe, afin de faciliter l'écoule­

ment 'des eaux plu.vrales. 

L'inclinaison des talus ne saurait être plus forte que celle des 
terres coulante!\, ces terres étant sèches et désagrégées; mais cene 
pente est en'Core trop rapide. 

En 'effet, une digue ne saurait se conserver en bon état sans revê­
tement; le revêtement, de beaucoup le plus économique, est le gazon­
nement; mais l'herbe crottmalsur une pente roide, et il a été reconnu 
qu'elle ne peut dépasser 1 3/4 de base pour 1 de hauteur. Cette inclinai­
son peut être adoptée comme un minimum pour les talus intérieurs. 

La conservation de la digue exige que l'herbe soit plus serrée sur 
le talus extérieur que sur l'autre; voilà encore pourquoi sa pente doit 
être plus faible, et l'çxpérience a prouvé qu'alors même que le talus 
ne serait ·que rarement soumis au clapotage des flots, elle ne peut 
être supérieure à 2 de hase pour 1 de hàuteur. C'est là encore une 
limite de, pente~ . 

Les tal>us mouiHés uniquement par tes marées de tempête ne 
doivent avoir .que 4 hases pour 1 de hauteur. 

La J>':irtié supérieure.des talus des digues les plus exposées a une 
base de 8 à 12 sur 1; mais la partie inférieure, soumise à l'action éro­
sive des vagues de chaque marée, n'admet plus le gazon comme revê­
tement, on en emploie un plus solide, et dès lors leur pente peut être 
d'autant plus rapide que ce moyen de défense offre plus de garantie. 

On recommande de donner au talus extérieur des digues sujettes 
aux violents coups de mer une forme convexe, où l'inclinaison dimi­
nue à mesure que l'on approche du fatte, paree que l'action des 
flots ou glaçons est plus destructive là que vers la hase qui, d'or­

. dinaire· mieux protégée, se soustrait d'autant plutôt au clapotage 
qne sa pente est plus rapide. Cette pratique, d'ailleurs, amène une 
notable diminution de terrassements. 

M. Abraham Caland préconise {f) l'emploi de la formule de Wolt-

(1) Handleiding to.t de kennis der dyl,sbouw en zeeweeringkunde, I••• deel, hl. i6. . 
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man (1), pour la déterminatjon de la convexit~tles talus extérieurs. 
En Hollande, on divise les digues en trois classes: 
A la première appartiennent celles qui rom le plus exposées : le 

ccmronnement doit avoir au moins 4 mètres,leülus extérieur doit 
être convexe et la pente à la erêt.e très-faihlé,-même à son pied;. 
elle ne peut dépasser 6 sort; 
· La deuxième œmprend œllès.qui ae som·pa;s soumises à l'action 
directe des vagues de mer. Pmir eHes,Jè couronnement est de 5 à 

5 1/2 mètres et le talus alérieur deS i-6 suri~ Assez-smtvent aussi 
on leur donne b forme eonvexe. 

A la troisième appartiennent celles qui sont étanlies le long des 
fleuves et auxquelles on ne peut plus guère donner le nom de digues 
de mer: le couronnement est de 2 1/2 à 2 mètres. L'inclinaison du 
talus extérieur esL de 4 à 5 sm•1, et aux endroits les plus favorables, 
cette pente peut s'élever à 2 i~ sur L 

Quoiqu'on doive éviter, aat:mtqoe possihle,,di'émblir des chemin~ 
de circulation poor'MÎbl.'leSSIIII"Ie~des-digues de·mer, 
on pent eepeodmt, dms œftliDse:aa.,setrenelr dans l'obHgation de 
le faiJoe, ou toat au moàs de œastntiPe sar la digue un chemin qui" 
permette de b fruchir, par eœople.qaaudre nouveau polder est une 
tle. Les montées et les desceales ~ alor.s être appliquées contre 
les talus, èest-à-direêtreétahliesdearuièrdnepasaffaiblir le corps 
de la construction .. Quant à lew peRSe et :i..leœ-' largeur; elles de­
vront être déterminées dans eha,qae.â$,~115 exigences locales. 

lei se termine ce que nous a volaS à ~ràRplaeement, le plan 
et ·le profil de la digue; nous aHons passer _nmntenant au mode 
d'exécution. " 

Mode de construction des digues; '-·S~ns,qu?il s'agisse de 
l'endiguement d'une schorre. 

Les travaux sont entrepris à rent:rée dela'bonne·saison. Le tracé 
de la digue étant fait, on élève une diguette nommée·verschkade, 
près de là laisse des marées hautes ordinaires. , 

La verschkade a une hauteUl' dei m ,75 environ au-dessus des hautes 
eaux, une largeur de om,50 au couronnement, un talus extél'ieur 

(l) Beitri:ige :mr hydmulischen Architectur. 
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gazonné-ou 'paillassonné de 2 de base sur 1 de hauteur et un· talus 
intérieur de 1 sur 1. 

. Cette diguette, qui doit enceindre l'ensemble des pitits d•extrae­
tion.; a: pour hu:t dé permettre sans entraves l'exécution des travaux; 
ell~ se construit avec les mêmes précautions que l'oa apporte à l'éta­
blissement-des grandes digues et que Mus exposerons plus loin. 

A 1m,50 à l'intérieur de la verschkade, on creuse un fossé dont le 
plafond est au moins de om,5o au-dessous du fond des puits' pour 
en éèOuler les eaux au moyen de rigoles m'énagées sous la diguette. 

Après cette opération préliminaire, on enlève tous les corps étran­
gers qui pourraient se trouver sur l'emplacement de la digue; on 
coupe tout le gazon, dont on peut tirer parti, et on le dispose pa1· 
tas; on bêche à une profondeur de 15 à 20 centimètres 'le terrain 
qui doit porter la construction , afin de l'enraciner en quelque sorte 
au sol, et l'on- creuse deux rigoles longitudinales dans lesquelles 
viendront se loger le pied et le talon de la digue . 

.. Ce~ travaux étant effectués, on commence le transport des terres, 
de telle· sorte que le poids des hommes, des. chevaux et de leur 
charge y opère une espèce de·damage. Pour cela, la digue s'élèvera 
par couches parallèles, d'égale épaisseur et à'talus, comme l'indique 
la figure ci-dessous : 

• _ •••••••···•• , , ·~--•~···"•"'"•·"--""";-,'1,-:a.:;._-:.,~:~ ..,;~~..;.-,..:,~,:".;......,::".:~._·; ::!.:,.:c,j .~.i.. :..:..;~:~.:~.:\:~ .. • ····~~··-··•· _ :::::::-:::;-:;:: l =:::-o-

La disposition du remblai en talus présente l'avantage de faci­
liter le transport, de permettre l'écoulement des eaux pluviales et 

. de prévenir la pénétration des eaux de la mer qui pourrait avoir lieu 
si' elles étaient horizontales ·et si les couches superposées n'étaient 
pas·intimement reliées. 

L'extérieur, pour lequel il faut de la terre choisie et homogène, 
est élevé par assises horizontales, ce qui permet de mieux battre le sol. 

Les différentes espèces de terre dont on dispose doivent être em­
ployées· de la manière· la plus convenable·; celles qui résistent le . 
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mieux au ·délavage des eamvsont employées'pout'tedtalus eitêtieur; 
la terre arable est réservée pour la surface, parc~qu!elle activë ·et 
entretient mieux qu'une terre vierge la végéta'liioll du;gaz'Qnnement. 

Nous avons dit que la verschkade·~ert'à,·pl'év:enir:FiiÎlan:da'tibn'de's 
travaux; quelquefois, pour établir une d'e~harvière contre l~s 
eaux de la mer qui, en se jetant sur lereioblahrmwellement effec­
tué, pourraient y faire des dégâts considérilblres·, on commence par 
achever une partie du talus E, 1, a, eommeTindiquéla fig11re pré­
.cédente. Cette partie de la digue potterlfnlom de:'OOOTVersèltin~. 

Quand les remblais sont exécutés sur une'cêrtaine longuettr; on 
doit immédiatement procéder au gazonn•em'ent, 'en:':tyànt'la·précau~ 
ti on de laisser aux gazons le moins d'épaisseur possible· et de les bien 
assujettir (1). 

" Les fouilles sont ouvertes simultanément sur tout le dévelop­
" pement des travaux, à 2(} mètres du pied extérieur des digues, et 
)) les terres sont déposées par eoùcheSsueCeSsives de'0"',20 à om;50 
» d'épaisseur, étùlieS soase·profil ~tït'~n:va.e, dans le 
" double hat d'oiiir peu de·prise à 'hm&»: des ·eaux, pendànt ·Je 
,. tlox et le relax~ et de garantir la surface d-u rell!hlai dégagée 
» aue bmuidi~ permanente. · 

n Les eooehes de terre sont partiellement et soigneusement da­
» mées et· régalées; les remblais s'effectuent sur tout Je développe­
" ment de l'endiguement de manière à s'élevet• aussi uniformément 
'' que possible dans le sens horizontal. 

,, Dès le moment où les remblais atteignent à peu :près la hauteur 
" deS marées hautes, on s'opposeà la continuation du déversement 
" des eaux dans le schorre, en formant le bourrelet e, f, g, coin me 
)l l'indique la figure suivante, sur tout le·dévcl\1ppèment des travaux, 
,, ce qui s'effectue avec le déblai pro'\'enallt des fouilles, et les te1·res 

(1) Lors de la rédaction de ce mémoire, nous n'avioi)S, pas à notre disposition 
l'excellent ouvrage de M. Kummer, ing,énieur,eu chef du corps des ponts et chaus­

sées, Sur les travaux de fascinages et la ccmstruction des digues. Comme 
les travaux d'endiguement, effect~ sous la direètion de cet in.génieur, diffèrent 
un peu de ceux dont .nous venons de donner là' d~:scription, ·nous· avons cru 
opportun d'insérer ici un extrait' de cetintéress:mt ·travail (chap. II, p: 152)~ 
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,, e;x:.trai!tes-des:schorres voisins., que tous les bateaux disponibles 
>'• prénnent-en charge, et qu'on dépose sur les travaux pendanÙ'étaTe 
,, de,Ja,marée ba.ute précédant le moment où·doit avoir lieu la fer­
J> l!let~,e .. c.omplète de l'endiguement. 

HauLe mer de l'ive eaU. 

,, On choisit ordinairement pour cette opération une époque de 
" morte eau et un temps c·aJme. 

J> On' fait ensuite écouler les eaux que contient le schorre endigué, 
'' soit par l'écluse nouvellement-construite, soit par l'éclusette pro­
,, visoire; .immédiatement après leur évacuation, on procède il 
" l'ouverture du fossé longeant l'endiguement, pour activer la con­
)) fection des remblais en renforçant le bourrelet e, f, g, de manière 
,, à le 'maintenir au-dessus des marées. Pour atteindre ce but avec 
'' plus de certitude, on a recours, pendant quelques jours encore, au 
>l transport des terres 'Par bateaux. La digue se continue alors par 
,, couches régulières, comme l'indique la figure. 

n Les talus extérieur et intérieur sont revêtus en gazons. Le 
" Lalus e:xotérieur est, en outre, garanti·par un fascinagesur 4 mètres 
n de hauteu_r. Ce dernier revêtement n'est. que provisoire; dès que 
,, le gazon a parfaitement pris racine, il devient inutile et ne doit 
» pas être- renouvelé. J> 

Cas particuliers. - Si le tracé de la digue est. traversé par un 
fossé peu profond et dont la largeur ne dépasse pas 4 à 5 mètres, 
on en bêche le fond et les talus et on le comble de bonne glaise bien 
damée jusqu'à 10 ou.20 centimètres en contre-haut du terrain rive­
rain; ce sont, dans ce cas, les seules précautions à prendre. Mais 
arrive-1:-il.q.ue le cours d'eau soit plus large et que son fond soit 
vaseux, alors il est indispensable de donner un appui au pied et au 
talon de la digue, afin d'empêcher qu'elle ne glisse ou ne cède sous 
son pr.opre poids. Ces appuis consistent en pak'!J)erks de fascines, 
que l'on enracine dans les berges, que l'on élève ju:lqu'an niveau de 
la superficie du sol, auxquels on donne une largeur de 2 à 3 mètres 
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et des talus de 1/2 de base sut' 1 de hauteur; ou remplit alors de bonne 
glaise l'intervalle compris entre•Jès palf.wer:ks·: en commençant le 
remblai près de ces ouvrages;:oft'r.efuule'Vers'lemmeu l'eau et la vase 
qu'on enlève alors plus facilement;~~·les:J:lerges et le fond, 
et l'on termine l'opération en ne négtigeat aucun sohi pour bien 
damer et consolider le remptissaga 

Lorsque la digue coupe mœ crique dus bqeelle se manifestent les 
marées, et dont la largem- est de OO&à 400 lilètres; et la profondeur 
de 9 à 10 mètres au-dessous des hautes eaux, alors les travaux sont 
beaucoup plus eompliqués et peuvent en'h~er à de très-grands 
frais. 

Que fopération est importante et difficile, cela se concevra aisé­
ment; car, comme le couronnement de la digue doit dépasser d'au 
moins 4 mètres le niveau des hait tes eaux ordinaires, il en résulte 
qu'il s'agit d'effectuer un remblai de 15 à 14 mètres de hauteur au 
milieu d'eaux qne les marées ne laissent jamais en repos. Comment 
empêcher CJOO les terres uesoieoteatratoéeS•pm·le eO:iirant au _fur 
et à me:sm-e ipi'OD les ~'lGoiunDeDt one fondation formée de 
terres délayées et ·établie sur u food· vaseux soutiendra-t-elle la 
masse qui doit lui are sapa-posée? Comment préviendra-t-on les 
érosions et les éboolemœts? · ' 

Tontes ces diffieultés sont vaincues au moyen de constructions en 
fascinages, dont les principales sœ~t les pla~formes ou zinkstuk­
ken et les pakwerks. 

Nons allons donner une idée des tnmlln à exéeu'ter en pareil cas. 
AprèS avoir bien étudié la partie do fond dela eriqne sur laquelle 

la fondation doit être établie, et avoir oomblé, àutant que possible, 
les trous et les rigoles profondes qm pesmmt y exister, on la re­
couvre sur pf'eS(}Ue toute sa largmr d'mre couche de fascines sous 
forme de zinkstuüen, œ qni a pour fuit de répartir plu~ uniformé­
ment la pression. Sur œue premiere eoaehe de plates-formes on 
élève deux diguettes, l'llM ~enre. fantre intérieure, formées ' 
également de zinkstukkn, et qni soot destinées à contenir les terres 
de l'encaissement que l'on élève ehaque jour an niveau des diguettes; 
Ces plates-formes. de sontenement doivent avoir une largeur suffi­
sante pour résister à la pression ·des terres qtt'ellès contiennent, et 
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cette Jargem· peut s'élever à 

plus de 20 mètres à la base. 
On procède de cette manière 
jusqu'~u,.,dessns de la ligne des . 
basses eaux. A partir de ce 
niveau, on ·élève des pakwerks., 
qui soni encore des diguettes 
de soutenement; et les terras· 
sements sont continués. Ar­
rivé à 1 mètre environ des 
hautes eaux, on const~uit, pen· 
dant 'l'inter~alle de temps qui 
sépare deux marées hautes con­
sécutives, une diguette en terre 
qui, élevée à une hauteur çon­
venable et établie sur toute la 
largeur de la crique' barre 
COIJ!.plétement le passage des . 
flots, ét dès ce moment, l'exé­
cution de l'ouvrage ne présente 
plus de difficultés. 

Nous avons craint, en nous 
étendant sur ces travaux d'une 
nature toute spéciale, de trop 
nous écarter de notre sujet. 
Nous ne sommes pas entré 
dans les détails du mode d'exé­
cution; nous pensons que les 
quelqués mots que nous en 
avons dits, joints au croquis 
de la coupe transversale d'une 
digue établie dans une eau pro­
fonde , feront suffisamment 
comprendre l'ensemble des tra· 
vaux. Dison.s toutefois ce que 
c'est qu'une plttte- forme, ce 
que c'est qu'un pal•we1·k, sinon 
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les personnes peu familiarisées avec les travaux hydrauliques pour­
raient se faire des idées fausses de la constrUction qui nous oc­
cupe(1J. 

Plale-{orme.- On appelle plate-fo~ûfte tbnstruction en fas­
cinages d'une longueur et d'une largettr '~les, d'une épaisseur 
de 50 centimètres environ, solide .el·~e, destinée à être 
coulée sous lest, là où .une ~ ..... '~ondeur ne permet pas 
d'effectuer un ouvrag&à la~ .. 

Un_e plate-f~rme.::iJ.···.'~.:-".: ~tde'ooucllesde f.1.sci. nes 
recroisées, reliées., · · ' · , ·~-~-roo:leaux de fas-

cines, appelës ~~ ~clxés fortement l'un à l'autre. Elle se 
conslnlit &oajorus sor une plage située de manière· qu'elfe soit à 
see à marée basse et submergée à''imarée haute; de sorte qu'alors 
elle peut être mise à flot. 

On construit d'abord Je grillage inférieùr. Il se compose de sau­
cissons placés à égale distance et croisés pat• d'autres, également 
équidistants, qui leur sont perpendiculaires. Leur distance moyenne 
est de 1 m,ètre de milieu en milieu .. Mais lorsque les plates~formes 
sont très-longues, on les rapproche dans le sens longitudinal. 

Aux points de croisement, les saucissons sont fortement reliés les 
uns ault autres au moyen de cordes et de harts d'osier. 

Aux quatre coins et sur le pourtour, à des distances de 8 à ·10 
mètres, on attache aux saucissons d'ai}tres cordes solides, .tern:li­

nées par un œillet, pour y passer les cordes à couler, et qui ser­
vent à lier la plate-forme aux barques qui la mènent au lieu de son 
échouage. 

Le grillage étant fait, on place les couches de fascines, qui sont 
toujours en nombre impair et recroisées perpendiculairemen,t l'une 
sur l'autre; c'est dans le sens de la longueur qu'on en place le plus 
grand nombre. 

Enfin , on construit le réseau supérieur, et, àu moyen de liens, on 
le rapproche du premier aussi bien que possible. On enlève ensuite 
les piquets d'amarre, et,' pour garantir le lest contre l''llction des 

(1) Pour plus de détails, nous renvoyons à l'ouvrage de M. Kummer, déjà 
ci~ . 
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vagues, on établit sur Je pourtour de la pièce des cours de tunages 
de 8 à 10 clayons. Lorsque la plate~forme est très-longue, on établit 
des tunages transversaux. intermédiaires, pour mieux retènir la 
terre et-les pierres qui composent le lest. 

La plate-ftJ~me étant achevée~ les cordes à couler placées dans les 
œillets et retenues par des bateaux, elle est amenée au lieu de sa des-

-tination, où l'on effectue le lestage, que l'on commence du côté du 
courant. Alors, à un signal donné, l'un des bouts de la corde à cou~ 
1er est lâché par tous les bateliers à·la fois, et l'ouvrage descend sous 
les eaux. · 

Il on a des formules pour déterminer la quantité de lest nécessaire 
pour l'échouage. · 

Pakwerks.- Les pakwerkNiont des fascinages de souteneioent 
formés de couches de fascines posées en retrait les unes sur les au­
tres, et d'une hauteur et dlune largeur variables, chacune d'elles 

. est .fixée au sol ou aux couches inférieures au moyen d'une ou. de 
plusieurs lignes de tunes, dont les intervalles sont remplis. avec de 
la glaise et des gazons• 

Nous avons déjà dit que les parties des digues qui sont journel­
lement mouil:lées par les ·flots ne résisteraient pas si elles n'étaient 
revêtues par des moyens plus solides que le simple gaztJnnement. 
Dans ce cas, ori a recours au paillassonnage, aux fascinages à plat, 
au fascinage de soutenement, etc. Mais tous ces moyens de défense 
sont encore insuffisants, si la digue, sans être précédée d'une plage . 
étendue, est directement exposée aux coups de mer. On construit 
al or~ des ouvrages, iels que les slykvangers, les épis d'ensablement, 
les paalhoofden, etc., qui sont établis perpendiculairement à la 
digue ou suivant une autre direction ·et qui ont pour but de 
provoquer des dépôts, de rompre et d'amortir· la violence des 
vagues. 

Nous·,ne traiterons que des moyens de défense les plus simples et 
les plus usités. 

PaillaSsonnage. - Le paillassonnage est une opération à l'aide 
de :laquelle on empêche l'enlèvement de la terre au moyen de 
paille' en gerbes; eouchée et fixée aü talus qu'il s'asit de dé­
fendre. 

~-1 
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La paille est posée dans lé sens de la pente;: la: première cau che 
a les éteules tournées vers le haut, la deuxième ·est couchée en sens 
inverse, et toutei les autres sont disposées dans le même sens que 
celles-ci et en retrait les unes sm· les autres. Si le -Paillassonnage 
consiste en paille et en roseaux, ce son\ ces dernie,rs qui recou-
vrent la paille. · 

Le lit de paille est fixé au sol au moyen de'·iirampons', qui con­
sistent en liens de paille de seigle placés 'Parallèlement à la crête 
de la dig1;1e et-enfoncés de 10 en 10 centimètres environ dans une 
terre ferme et hien battue. 

Le roseau a le brin trop grossier pour hien prése:rvè'rde sol,·coriltre 
les affouillements; quand on remploie, on doit toujOU'l1S· se ser.vir, 
en même temps, de paille de from~t, d'avoine ou d'orge. 

Un paillassonnage ne résiste guère pendant plus d'une année. On 
le construit ordinairement avant l'hiver. 

Plus il y a dé crampons plus l;e. paillass~:mnage est solide, mais il 
importe surtout qae œux-ei ., biett fixés, ce qui ne peut avoir 
lieu que si la eooebe super6cielle de .la berme ou do talus est for­
mée d'une tene bieD compaete et homogène. 
F~ à plat. - Le revêtement en fascinages à plat consiste 

en lias de fascines fortement tunès et ordinairement lestés. On place 
en dessous des fascines un lit de paille ou de roseaux.'en feuille, de 
iO à i5 centimètres d'épaisseur, qui a pour but de garantir le sol 
contre les affouillements, contre les crabes et contre le clapotage 
quand les fascines commencent à s'user. 

Les tunages sont commencés par le pied; on les'. espace de 50 à 
60 centimètres et de la moitié seulement aax endroits les plus 
exposés. 

Épis. - Les slykvangers, que le long de la côte on appelle aussi 
hoofiljes, sont des épis saillants qui s'étendent de la digue ou d!une 
berme longitudinale jusqu'à la laisse des. basses mers des vives 
eaux. 

Les figures ci-contre représentent le • plan .et. la. coupe transV'er­
sale d'un de ces. épis. Ils sont · f1ll'més de· faséinages à plat de 2 à 5· 
mètres de l~rgeur, engagés dans un encaissement d1>nt le fond e~t 
rempli d'une couche de gazons ou de terres de schorre. Leur s.urface 

1 
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supérieure, est arrondie en arc de cercle de om,25 à om,5o de flèche. 
Les fascines sont retenues par des lignes de tunes et les extrémités 
des slykvangers sont arrondies en musoir. ' 

· Ouvrages servant à l'évacuation des eaux intérieures. - Les 
autres travaux indispensable& tians les polders sont les canaux d'éva· 

_ cuation et les écluses de desséchement. 



( ·&i l 
Nous ne pensons pas qu'il·entre <lamd'il'llèntion de l'Acade­

mie de voir traiter dans ce tra'vair dé 'Ja·'dO'iisti'uetion des canaux 
d'écoulement à grande sec'fJÏ{)itët ·ü~:l/ê}usé.S'qùî se trouvent à Iei1r 
embouchure. Nous croyons même ne pas pduvoir nous étendre beau- . 
coup sur les watergangen et les éclttsettês; les seuls ouvrages aux­
quels nous allons consacre~' qoel~ 

Cours d'eau ou Wàt~ 
plus souvent .en li'~ 
crique étroite. ~~1'"~-"R!!!'D'"~'~'·l'h'lclinaison des 
talus sont dét~ par la natuiè dn terrain et la quantité d'eau 
à écoUler. Les berges sGnt protegées' d'une manière tr'ès-ejlicace 
contre raetion du·courant en plantant le long des bords du fossé 
des broussailles, des têtards, des7arbres de haute futaie, dont les 
racines tapissent bientôt les talus, préviennent les éboulements et 
maintiennent le cours dans 'Son}it primitit Ce mode de consolida-
tion n'est pas géoér.d. ··. 

Éelv.sella--~i ... ·~. . i ·•• '~"~· .:~,~u.tes:construites 
en maçomaerie;l&."' , -~ ::.. ~-- ... :· ;:· _ 'jiil~!~;fondations, les 

portes et les~~~-"-··-~ ' ~~:~Ia~~e ~e mer, ont un 
oo deux passages. flou~ -~verfur,e var1e ife i à 5 mètres, et sont 
munies au moins ·d'ùne paire de portès·Irusqilégs et d'une vanne.··· 
Presque partout elÎes sont p-réc~dé& d'ttn l>*ssin de reten. ue dont les 
eaux, lâchées à marée bass~. ,Q~,it~~g~~~u:~·ëh~)laJ q.tl~ ~ sans 
cette précaution, s'envaserait 'P~'~...P~~ · · 
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Toutes les parties d'une pareille construction doivent être exécu­
tées avec heauconp de soins,.mais ce sont surtout les fondations qui 
réclàment des .précautions minutieuses, sévères et d'une nature 
toute particulière. Cela n'étonnera pas quand on se rappellera que 
le niveau des hautes eaux de la mer peut dépasser de plus de 
5 mètres celui des eaux intérieures; combien grande ne serait pas 
son aetion de soulèvement si l'eau extérieure venait à se loger en 
dessous de la construction? Et si elle parvenait à se frayer une issue, 
soit à côté, soit en dessous de l'ouvrage, avec quelle rapidité ne 
serait-il pas arraché et entratné par le courant? 

Généralement les fondations consistent en lignes de pilotis con­
venablement distancés et hien fichés jusque dans le sable ou dans la 
terre compacte. Le croquis suivant représente la coupe longitudi­
nale d'une éclusette, constt•uite d'après le système hollandais. 

Les pilotis sont recouverts de longrines (pièces longitudinales); 
celles-ci portent d-es traversines (pièces transversales) et reçoivent 
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entre elles des madr~ers qui forment;planché~ te tout est solide­
ment assemblé et les jointssont· .. ealfatéslet:hmyés; Le soulèvement 
du plancher est, en outre;; ,pl!éMeniJ.·'m•iDWyen de fortes pièces 
longitudinales, nommées'l~ lœînterva:lles sont rem­
plis par une bonne· maÇODDelie ~e.<Snr celles-ci on.· pose 
un dernier plancher, ~·-dle~'IMihies!side;hois de chê~e choisi, 
hien calfaté et brayé-~ qa,.-. de:nifieeeli,sur lequel on élève les 
bajoyers ou pi~de·féchMe.i.,. 1 ·; · , 

Généralementeo: ...... ;·le,~.~cs:sont·maçonnés 
en briques et eu pierresdetaille,.el imt.co.rps·avee·la maçom:i.ex:ie 
qui -se trouve entre les lambourdes. 

N'oublions pas de dire qu'afin de s'opposer aux in:filtrations, on 
enlève la vase qui se trouve entre les pilotis pour la remplacer par 
de la bonne glaise hien damée; qu'en outre, on. bat toujours une 
ligne de palplanches (madriers jointifs enfoncés verticalement 
dans le sol) à ehaeune des extrémités de l'ouvrage; que souvent 
ees lipes de palp1mehes règoellt aussi en dessous de la maçon­
nerie an endroits qu.'oeeopeat les portes et les vannes; que par­
fois la toodalioD eo est entièrement entourée; que, dans les ·cas 
les plas difficiles, eUe est entourée d'une double ligne de pal­
plaebes, qui la eoupe aussi dans le sens transversai de distance 
eo distance, ce qui forme un encoffrement que l'on .remplit de 
béton. 

Description de l'éclusette Isabelle. - Afin de faire connaître en 
même temps, et pour ainsi dire d'un seul coup d'œil, l'ensemble et 
les cMtails de l'ouvrage qui nous occupe. nous donnons ci-après 
les croqnis du plan, de la coupe longitudinale et des deux têtes 
de l'éelusette habelle, située près de Bonehante et bâtie en 1807, 
sous la d"Jreetion de feu M. Dnboseh, directeur de wateringue. Elle 
est analogue à ~utes eelles qui sont établies le long de la lisière 
et est eo~. à juste titre, comme nn modèle de bonne con­
struction. Elle esU deux passages de 3 mètres d'ouverture chacun. 
L'eau de mer est 3ITêlée par un double système de portes busquées 
en bois, piacées à fintéri~. Denx systèmes de vannes, manœuvrées 
au moyen de treuils, atTêœnt, les unes, les eaux intérieures, les 
antres, les eaux de mer, et ces dernièrès ne sont baissées que quand 
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les portes ne fonctionnent pas, ou ·quand on veut les garantir contre 
le choc des marées de tempête. 

Le radier, l'intérieur des bajoyers, la partie de la voüte comprise 
entre les portes, les buses, les têtes, les pierres d'angle et de cou­
ronnement sont en pierres de taille; le reste est en briques. L'éclu­
sette est bâtie sur pilotis ; six lignes de palplanches et trois enci>f­
frements en béton s'opposent aux infiltrations. Les pilotis sont 
recouverts de longrines; celles-ci, de traversines et d~un plancher 
que maintiennent des lambourdes et qui porte, eli outre, une maçon­
nerie d'environ 50 centimètres d'épaisseur. Les' poteaux-tourillons 

·des portes tournent dans un chardonnet et reposent, par l'intermé-
diaire d'un tourillon en cuivre, sur une crapaudine du mêinè métal. 

L'arrière-radier est_ formé d'un fascinage à plat lesté de grosses 
pierres. _ 

Les talus du chenal sont maintenus au moyen de pakwerks de 
soutenement. 

Nous termioenms ici le dlapitre ~aux travaux d'art. Si les 
savants atmpels D8ll& :mms f'homrenr d'adresser ce mémoire ne le 
trotn'aieut pas asses: œaplet. nous croirions pouvoir dire que des 
élades spéciales, des :rela.tions avec ·Ies ingénieurs hollandais et 
belges qui SUI'Veillent el dirigent les travaux dans cette contrée, 
D01lS mettent à même de donner de plus grands développements. 

§ III. 

ÉCON_OMIE RURALE. 

Considéré d'une manière générale, le pays présente partout à peu 
près la même nature de terrain; cependant, comme nous l'avons 
déjà dit, les polders comparés entr'eux diftèrent sensiblement l'un 
de l'autre: ici l'on trouve un endroit sablonneux, là un:è dépressio~ 
aigre et humide, ailleurs des terres anciennes et épuisées, plus lQin 
des polders nouvellement conquis sur les eaux. 

Le système d'économie rurale de cette contrée présente, tout 
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comme la nature du terrain' quelque èhose de général' un système 
de,cuilture qui domine, mais, en même temps, il est facile d'aperce­
voir des variations dans les pratiques agricoles de canton à canton 
et,. pour ainsi' dire, de ferme à ferme. 

·Le pa:ys de Cadzand, type de culture. - Nous voulons passer 
timt en revue, mais, afin de ne pas surcharger notre exposition de 
redites non:ibreuses, nous allons d'abord décrire, dans toute son 
étendue, l'écoMmie rurale d'une partie du pays : nous parcourrons 
ensuite toute la lisière, en indiquant, à chaque point, en quoi les 
pratiques qui y sont usitées, diffèrent avec celles que nous aurons 
fait coimattre. 

Nous commencerons par le pays de Cadzand; nous lui accordons 
cette .préférence parce qu'il offre au plus haut point les caractères 
spéciaux des polders, parce qu'il y règne des pratiques agricoles 
généralement adoptées par tous les- .cultivateurs. 

Étç:nduedes fermes.-Les fermes'y ont une étendue de 100 à 500 
arpents {l'arpent y vaut 44 ares, 25 centiares). Les constructions se 
trouvent en général près des digues ou des chemins dont elles sont 
séparées par une haie vive et une barrière en bois; elles sont entou­
rées d'un verger, d'un légumier et le plus souvent d'un pré de 2 â 4 
arpents planté d'arbres de haute futaie. 

Constructions. - Les bâtisses consistent en une maison, une 
buanderie, plusieurs vastes granges, qui renferment la remise et 
toutes les éta-bles, ou bien une seule grange et quelques autres 
petits bâtiments. 

Les maisons sont sans étage, régulièrement bâties en briques et 
couvertes de tuiles; les portes et les fenêtres en sont peintes à 
l'huile, elles sont entour.ées d'un trottoir en briquettes de Hollande, 
et d'ordinaire on a ménagé, le long de la façade principale, une 
plate-bande de fleurs; protégée par un griHage élégant. 

Outre le grenier et la cave, on trouve à l'intérieur quatre places, 
dont les deux plus grandes servent en même temps de salon et de 
chàmbre à coucher; des deux autres, l'une est la cuisine, l'autre sert 
:à divers usages. La buanderie renferme le four et sert aussi de cuisine 
.pour les journaliers qui y préparent leur repas. Les anciennes habi · 
tations ont leurs pliees revêtues de carreaux de faïence changés de 
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peintures bibliques; les modernes sont ornées avec une sorte de 
coquetterie, et l'on peut dire que les plhs belleS. ressemblent plutôt 
à des maisons de campagne qu'à dès demeures de ferinier. 

Les granges sont vastes et eoll'Yèrtes ea èfuiume; elles sont con­
struites en bois, et les cloisons ~·sont badigeonnées en 
rouge ou goudronnées; eHesocelipeat .èmlihüeinent deux ou trois 
côtés d'un rectangle, et ~entre elles remplacement du 
fumier, dont elles ne sont~ que par un trottoir bien entre-
tenu et qui se proloB:ge jus1a"à l'h:tliibtion. · 

D'ordinaire la grange principale, munie d'une aire sur toute sa 
longueur, oo de deux aires transversales, renferme, outre des ger-· 
hiers, fécnrie, fétable, la remise et le grenier, nommé pezel, qui se 
trouve au-dess'ns de celle-ci. , 

L'écurie est disposée dans le sens de la longueur ou dè la largeur 
de la grange; les chevaux y sont placés da,ns des loges deux par 
deux ou trois par trois, et ont la tête tournée vers une des aires sur 
laquelle oa eoopeaossi le IOaTnge. L'éemie est couverte d'un plan­
cher, les erèehes so111t en beis oo en maçOnnerie, le pavé est formé 
de briques pbtœes de ehamp. Près d'eUe se trouve une espèce de 
ehambre, appelée œuœnt, qui renferme les lits et les coffres des 
mets. . 

L'étable est également pavée, mais on y trouve rarement des 
loges et des crèches convenables, et ce n'est qu'exceptionnellement 
que l'on recueille le purin. 

Le pezel est construit avec le pins grand soin pour le garantir 
eolitre lïuvasion de la poussière et des souris. 

Baux. - Les fermes sont louées pour un terme de 9 ans, à rai­
son de 25 à 50 francs par arpent, les contributions et impositions 
locales water- et dykgeschcUen étant'à la emu·ge du fermier, qui doit 
aussi entretenir en bon état les toits des granges et étables, les haies 
et les tuyaux d'écoulement asSez .multipliés; en ontre, on lui impose 
l'obligation de mettre tous les ans, en jachère fumée, d'un sixième à 

. un neuvième de sa. ferme; la m!me fraction de ses terres doit être 
ensemencée de trèftes on de féveroles, et il ne peut vendre ni paille 
ni full)ier .. Mais ces stipulations sont rarement exécutées à la lebtre, 
èt l'on peut dire que les rapports entre .propriétaire et fermier sont 

;;::r 
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phii6t agréables que vexatoires : le premier vi$ite rarement sa pro­
J>riété, ·Je seèond paye régulièrement son fermage, fait faire les 
petites réparations qu'il porte en compte, et quoiqu'on remarque 
aujoùrd'hui une élévation générale dans le loyer des terres, la plu­
part des fermes sont depuis de longues années exploitées par les 
mêines familles; 

Salaires. - Le cultivàteur des polders a su rendre aussi ses rap­
ports avec les journaliers et domestiques peu tracassiers : les pre­
miers travaillent presque toujours à la tâche et ne reçoivent jamais 
leur nourriture à la ferme; les seconds, assez nombreux pendant la 
saison des travaux, reçoivent les ordres du premier valet, qui seul 
reste, en hiver, avec les servan tes et le vacher et qui jouit à la ferme 
d'une grande confiance. 

·Le· 1er valet gagne, outre la nourriture, qui est fort bonne, envi-
ron 16 francs par mois. 

Le 2• valet gagne 11 francs par mois. 
Le 5• valet gagne 8 francs par mois .. 
Les gages annuels des servantes varient ùe 75 à 110 francs. 
La journée moyenne des hommes est de fr. 1 25 c•; celles des 

femmes de 90 centimes. 

Instruments aratoires. - Les instruments aratoires sont simples 
et peu nombreux : outre la bêche, la houe, la faucille, la faux, le 
fléau, le.vim, le crible, le trident, la fourche que nous·ne faisons 
qu'énumérer, on y trouve comme véhicules : le chariot, la charrette 
à trois roues, le traîneau. La famille a pour son usage un cabriolet 
et uri char-à-bancs dit phaéton. Comme instruments de labour et de 
préparation on a la charrue à avant-train, l'araire, les herses à dents 
en fèr et en bois; le rouleau et le molberd. 

Nous allons ;passer ces machines en revue, et nous dirons aussi 
un mot du hache-'paille, de la barate et du tarare. 

Le chariot, toujours à timon, se compose d'un arrière-train relié 
par une allonge en bois à l'avant-train; celui·ci tourne librement au­
tour d'un axe vertical qui le traverse, en passant aussi par un œillet 
pratiqué dans l'extrémité antérieure et amincie de l'allonge. Les 
trains portent une caisse formée de deux écaliers de dessous' reliés 
par des traverses, sur lesquelles on couche un plancher, et de deux 
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écaliers de dessus qui leur sont superposés, se relèvent par derrière 
Jusqu'au-dessus des roues et vont en s'écartant vers le devant; ils 
sont rendus solidaires avec les premiers an moyen de montants .et 
de planches jointives. Ces chariots sont lég~rs, pl'oprement faits et 
peints à l'huile en rouge et en vert. Ponr le transport des gerbes, 
du foin et de la paille, on place sur la caisse une espèile de cadte, 
formé d'un soliveau et de deux perches; la charge est serrée au 
moyen d'un baliveau main tenu par une entaille à un des. échelans 
d'une échelle placée sur le devant de la voiture et fermement atta­
chée par derrière au moyen d'une corde. Ce chariot ressemble beau­
coup à celui qui est décrit et représenté dans la Maison rustique du 
XIX• siècle(1). 

La charrette à trois roues se compose d'un arrière-train, sur lequel 
s'appuient, perpendiculairement à son essieu, deux pièces reliées 
par des traverses et qui se rapprochent vers la partie antérieure, où 
elles sont traversées par un axe en fer qui sert d'essi~u pour la troi­
sième roue. Snr ee cadre, et an-dessus d.el':mièl'e-train, se trouve 
une caisse qui bascule aJidletid' de den toatilhms. Ce véhicule, qui , 
un peu. :modifié, est lleaaeoap employé dans la région sablonneuse 
pour le transport du purin, ne fest que rarement ici; on ne le trQuve 
même pas dans toutes les fermes. {Voir pl. VIII, fig. 1 et 2.) 

Le traîneau sert à transporter aux champs les herses et l'araire; 
il consiste en deux pièces plus hantes que larges, reliées par deui 
traverses et surmontées d'un montant à ehaque extrémité; ces mon­
tants sont l'eliés deux à deux dans le sens transversal 

I:araire, que l'on elllploie.dans le pays deead;alld (voir pl. IX; 
fig. f et 2). ne diftère de la charrue tlamande ordinaire que par des 
dimensions un pen plus fortes. et .par un PlS plu,s de solidité. Le soc 
et le versoir sont eo fer forgé, et pbeés à la~ .de l'age. Sa cour­
bure se confond aveeeelle'dn.~.ipest,.mtenu ·par une des 
branches du·sep et parrm éhJilçœ ea fer qui, le relie au corps de 
l'instrument. Celte araire a heaueoup d'oalogie avec la charrue 
de Brabant{~). Le coutre en fer forgé a la fm'IIIe d'un couteau; 

(1) Paris, t. I, P• 309. 
( 2) Mais on 1-ustique , t. I, p. 184. 
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mais très-souvent il est remplacé par une plaque circulaire !l'an­
chante, mobile autour d'un axe central. L'entrure est maintenue au 
moyen- d1un sabot ou d'une roulette. Le régulateur a une forme 
trèso~simplè. · 

Varàire cotlte de 90 à 100 francs. 
La charrue à avant-traîn, représentée plus bas, est connue sous 

- le nom,de charrue gauloise ou wallo-nne; elle a le soc, le versoir et 
Je sep semblables à ceux de l'araire, mais avec des dimensions plus 
fortes. Le sep porte antérieurement un étançon et, à sa partie pos­
térieure, un montant incliné vers l'arrière; la flèche est fixée sur 
ces deux pièces, et, à partir de l'endroit qu'occupe le contre, elle se 
relève, est arrondie et garnie de plaques en fer percées de trous. Le 
manche de l'araire est remplacé par deux bras entre lesquels marche 
le laboureur~ 

L'avant-t1•ain se compose de deux rou~s d'un diamètre inégal, d'un 
double support qui repose sur l'essieu, d'un timon et d'une chaine 
qui le relie à l'arrière-train. La chaine· est fixée au milieu de l'essieu 
pour les labours ordinaires, mais quand il s'agit de creuser un sillon 
près d'un fossé, ou près de la petite roue, alors on l'attache à un 
crochet qui se trouve près de cette roue, et l'age est placé sur le côté 
gauche du support et maintenu dans cette position à l'aide d'un 
coin. L'entrure de la charrue sera d'autant plus profonde que le point 
d'attache de la chaîne sera plus éloigné du versoir. 

Le coutre à plaque circulaire tranchante n'est jamais adaptée à la 
charrue à avant-train : sa forme et ses dimensions ne conviennent 
pas aux labours profonds. 

Cette charrue colite environ ÜiO francs. 
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La herse a la forme rectangulaire; les dents sont 'en fer ow en 
bois; les pièces qui les portent sont légèrement courbées et reliées 
par des traverses. L'instrument est tratné suivant la diagonale et 

les dents sont placées de manière que les raies ne se confondent pas 
et soient autant que possible également distà'tl'céès. On emploiè iles 
herses pesantes ou légères suivant la miture·da iabour à effectùer. 
Une herse avec dents en fer colite environ;.75 .. francs, celle avec 
dents en bois de 15 à 17 francs. (P'oir phiXdig. •5:et<4.) 

Lf!'rouleatt est en bois: sa longuent> est de2 mètres environ; son 
diamètre varie de 50 à 70 centimètres. ll e5t ·pllreé dans un châssis 
formé de quatre pièces, dont les deux latérales- sont courbes et 
tournent leur convexité vet•s le sol. Le rouleau coilte de 80 à HO 
francs (1). 

Le molberd est un instrument dont on se sert pour aplanir les 
guérets. Il est surtout employé pcmr effectuer le transport de l'excé· 
dant de terre arable qui, sur les pax-celles longues et étroites des 
polders, toajRrS biJoliries èlaS le même· .sens;· s~aecumule aux 
deax bouts. n ~811--...-·peleœ·bois, longue et large 
de t mèlmenina#,.....,.sa;~ -~ d'une plaque de 
~ flUÏ 1:1e1:1Mifte S8ll &ad pear le présérver de l'usure et qui con­
stitae eu llllême lemps le b'anehaot de l'instrnment; la chatne à 
lal:fueDe soot attelés les chemn. est mée près du tranchant, et le 
manche, solidement attaché à SOd bora- postérieur, est muni d'une 
corde qui sert, en tirant le mu.dte à soi" à relever l'instrument 
qoad il s'est dédtargé. n est tntDé par'dmx eltevam:: et manœuvré 
par-le œndodeur. Le molberd cotte de 73à85·franes {2). 

lA bGnrtte b plus en usage cnsiste•·:aae~ euvelle en forme de 
poire, d'aBe eootatanœ 'IU'iahle, das laqaeUe on agite le lait au 
moyen d"u hauoir ~ miset~IBUU'MDtllt, soit à la main, soit 
à l'aide d'BB~,soiteocore•·~.roe roue verticale mue 

paru ebien tpi coeut daBs soa iJllaiemo~ C'est œ dernier système 
qni est le plus rëpuda et epte IIOIIS &pruns ei-:lprès. 

---'~'~· 

(1} Voir Joumal d'agnG'.~,par M. Ch. Morren, t. III, p.1. 
(2) Voir Van Aelbroeck, ..tgri«<U.re pratique; Paris, 1850, p. 104 et 

pl. LXV. 
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Le hache-paille est une auge longue et étroite portée par trois 
pieds et légèrement inclinée d'arrière en avant. La paille est coupée 
au moyen d'un grand et large couteau; sa partie inférieure est fixée 
à une pièce qui peut se mouvoir autour d'un axe et qui entratne 

dans son mouvement une palette incl~née; celle-ci traverse le fond 

~~ 
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de l'auge vers son milieu, et son jeu de bas en haut facilite le 
mouvement progressif du fourrage à hacher. 

Cet outil colite environ 25 francs. 
Le tarare dont on fait usage est analogue à celui dont parle 

Dombasle ( 1); il est aussi, sauf quelques modifications peu impor­
tantes, généralement employé en Belgique; pour ce motif nous ne 
le décrirons pas ici. 

Les animaux dome~;iiques consistent, outre les chevaux, les va­
ches, les porcs et les moutons, en volaille de toute espèce, telle que 
des poules, des dindons, des canards, des oies, des pintades, des 
paons et des pigeons. 

Le nombre des chevaux varie de 5. à 7 pour 100 arpents. Ils sont 
d'une race qui paratt provenir de la race hollandaise croisée avec 
celle de la Gueldre. Vigoureux, forts, plus beaux et moins ventrus 
qne ceux de la région sablonneuse, on leur reproche d'être un peu 
ombrageux. Le plus grand nombre sont des juments servant à la 
reproduction, mais félèvedesdlennxyestdevenu peu avantageux. 
Us sont noonis a~ de b. pue. du trèiJë ven, du foin, des carottes 
et des féveroles. 

Les camtt.esoeeas:iotmeot des coliques; on les donne avec ména­
gement et seulement pendant les rudes travaux. On accuse les 
féveroles de disposer les chevaux à être blessés par le harnàis, mais 
eeux qui sont habitués à cette nourriture ne paraissent pas en 
souffrir. La ration maximum s'élève à 8 ~ tO litres par jour et par 
tête.. En biver et hors de la saison des tr.tvaux, ils ne mangent que 
de la paille et du foin. 

Les vaebes sont de grande taille et appuiiéon~t à la race fla­
mande ou eroisée avec celle de la Hollande oo de la Frise. Elles sont 
répu:téeshonnes laitières, et les cultivateurs belges des environs des 
grands centres de popalaûon se les proeùreot <fan tant plus volon­
tiers qu'à fépoqae de la stahob.tioo, ils petrrent les acheter à un prix 
peu élevé. Cepeolf:mt leur eB1IUÎell éSt ll'égligé : en hiver elles ne 
reçoivent que deb paille et dnrr.nntis fom; ce n'est qu'exception:- · 
nellement, en cas de maladie un de-vêlage, qu'on Ienr donne un pen 

(1) Calendrier du bon eultiootimr. Pilris, 1846, p. 431, fig •. 21. 
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de navets et de betteraves; en .~té, au contraire, les herbages et les 
regains leur fournissent une nourriture fort abondante. Le croise­
ment de la race bovine avec de bons reproducteurs y prend plus 
de développement. 

La race porcine est à soies blanches. Les porcs croisés avec ceux 
d'Essex, {}Uoique estimés pour l'engraissement, sont peu répandus. 
Dans les fermes, il y a 2 à 4 truies et quelques jeunes cochons que 
l'on engraisse pour les besoins du ménage: on en abat annuellement 
de 5 à 6' suivant les besoins de la famille, de 150 kil. environ 
chacun. Disons en passant qu•outre les porcs, on tue tous les ans 
une bête à corne, dont la viande est salée et conservée pour la con­
sommation. La nourriture des jeunes cochons et des truies avant le 
part consiste e.n herbes, en déchet de pommes de terre, etc. 

Les cochons à l'engrais ne sortent jamais de leur loge et sont nour­
ris, pendant 2 à 4 mois, avec une bouillie chaude ou tiède composée 
de petit-lait, de pommes de terre, d'orge broyée ou de sarrasin. 

La race ovine est de grande taille, à longue laine grossière. On 
tient les moutons par troupeaux de 100 à 150; mais on n'en trouve 
pas dans toutes les fermes. Il n'est pas d'usage ici de les engraisser : 
certains cultivateurs s'adonnent à l'élève, et vendent annuellemenL 
les jeunes béliers et les brebis qui ne reproduisent plus; d'autres 
n'élèvent pas et augmentent ou diminuent tous les ans le nombre 
de leul's moutons, sujvant les circonstances. En été ces animaux 
broutent l'herbe; en hiver et pendant les pluies prolongées, on les 
nourrit avec des gerbes de seigle, de féveroles ou d'avoine. 

Le fumier des moutons, dont on évalue la quantité à une char­
retée par tête et par an, est très-estimé. 

Maintenant que nous avons passé en revue tout ce que l'on trouve 
dans l'intérieur d'une ferme, nous allons exposer les assolements, les 
labours, les cultures. 

Assolements. - Les assolements sont variables èt dépendent du 
degré de fertilité du sol, mais ils diffèrent pèu : les mémes plantes 
sont cultivées par tous les· cultivateurs; tous aussi adoptent la ja­
chère fumée, et alternent presque toujours le chaume noir avec le 
chaume blanc. Voici quelques assolements ·qui sont le plus généra­
lement suivis : 



N• 1. 1•• année,jachère fumée; 
2• - escourgeon ou fro-

ment; 
t'éveroles; 
froment; 
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N• 3."' Go année, trèfles ou féveroles; 
7• - froment; 
8• - avoine, etc. 

N• 4. 1 •• année, jachère; 3• 
4• 
!)• 

6• 
trèfles; · '' ···f1 '; 

avoine, _pommes :de·n;f.,;: 

2• - colza ou escourg~on; 
· 3< - escourgeon ou orge 

de mars; 
terre, racines.-

N•2. 1••année,jachère; 
2• - esoourgeoo; 
3• - lëYeroles; 
4• - froœœt; 
5• - tmlesoaavoine; 
Ge - froment on trèfles; 
7• - avoine ou seigle, etc. 

N• 5. 1re année, jachère; 
2< - colza; 
3< - escourg.eon ou fro-

4• 
5• 

ment· , 
~ou trèfles; 
fromem; 

c-i< - féveroles; 
5• - froment; 
6" - trèfles; 
i• - froment; 
8< ·- avoine, etc. 

N• !). 1re année,jachère; 
2< - C(/lza; 
5• 
4• 
5• 
6• 
7• 
8• 

orge; 
lin et trèfles ; 
froment; 
féveroles et trèfles; 
froment; 
avoine, etc. 

DaDs bJUtes ces rotatimls, la jaehère seule est fumée; le trèfle ne . 
rerieot 4f11'Ul'Be fois pendant un cours de récoltes; le colza et l'orge 
stmeet de très-près la jachère; le froment succède toujours soit aux 
féveroles, soit aux trèfles. 

La garance et l'alpiste, ou graine de canari, qui n'entrent pas 
dans les assolements ci~dessus, sont les seùles plantes qui ne soient 
p;15 cultivées dans toutes les fermes. On tl'OUVe la première aux envi­
rons de Bien-liet; la seconde n'est semée qne par un très-petit 
nombre de cultivateurs et seulement par parcelles de deux à quatre 
al'peD&s. 

Les racines comprennent les carottes, les betteraves, les navets; 
jamais on n'en gagne en récolte dérobée. Les premières occupent, 
dans .chaque ferme, UBe étendue'de tmis"â cinq arpents; les deux 
autres ne sont cultivées qu'en petit; 

Labours. - Les labours de preparation sont des plus simples : 
on n'en connatt d'antres que œùx à la charrue, à la herse, au rou­
leau. La charrue sons-sol est à peine connùe, et l'on n'emploie la 
bêche que pour creuser et curer les rigoles d'écoulement. 
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Les labours à la charrue se font toujours en long et à plat; ce 
système est vicieux, mais la disposition des champs en parcelles 
longües et étroites le rend nécessaire. La charrue wallonne est tou­
jours attelée âe trois chevaux menés de front; elle creuse un silJon 
de 50:à 55 centimètres de profondeur. 

Ll''àraire, tratnée par deux chevaux, n'est employée que pour le 
déchaumage et d'autres labours superficiels. 

Cultures;- Généralités.- Avant de passer à la description des 
cultures particulières, remarquons que, dans les polders du pays de 
Cadzand, ·on accorde une très-grande importance à la culture des 
céréales; le chaulage de la semence de froment avec de la chaux et 
de l'eau de mer y est généralement pratiqué; on y sème à la volée; 
tous les sarClages sont faits avec soin. On ne semble faire que peu 
de cas de la culture des racines fourragères; de là résulte qu'on 
nourrit peu de bestiaux et qu'on les nourrit mal, surtout à l'éta­
ble; par une conséquence nécessaire, le fumier est maigre, long 
et pailleux, mais~ dans ces polders, l'engrais est ·employé plutôt 
pour ameublir le sol que pour lui donner des principes fertili­
sants. 

· Cultures particulières. - Nous allons entrer dans quelques 
détails et exposer successivement le mode de jachère et la culture 
des récoltes, dans l'ordre où elles se succèdent dans l'assolement 
n• 1. 

P11E~IIÈRE ANNÉE. -Jachère.- Elle reçoit six ou sept labours à 
la charrue; ils ont pour but de détruire les mauvaises herbes, 
d'ameublir et de météoriser Je sol. Pour obtenir ces résultats, les 
labours sont séparés par un intervalle de temps suffisant pour que 
la germination des plantes adventices puisse avoir lieu; en outre, 
ils doivent s'effectuer par un temps favorable, car rien ne nuit plus 
aux terres fortes et argileuses que d'être piétinées quand elles sont 
humides. · 

Les quatre premiers labours, que l'on commence au printemps, 
quand le sol est convenablement ressuyé, se font à la charrue à 
avant-train; et sont ·tous suivis d'un hersage énergique. Vers le 
mois de juin, on répand le fumier, qui consiste en une vingtaine de 
-voitures d'engrais d'étable, que l'on s'empresse de couvrir; quelque 
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temps après., quand le guéret s'est couvert de mauvaises herbes, on 
les coupe avec l'araire, on donne quelques traits de herse, et enfin; 
à l'époque des semailles, on trace nne dernière raie, nette et 
profonde. 

Quelques fermiers ne répandent le famiet>· que lors du ,labour 
qui précède immédiatement la-semaine. L'expérience n'a pas encore 
prononcé sur le mérite relatif de œUe pratique. 

Les frais de façons, engrais eDlBpris, soot ,estimés de 125 à 150 
francs par arpeoL 

DEuXJÈ1Œ Al'OOl& - Esœu.rgetm. - On le sème en octobre sur le 
guéret et on l'enterre au moyen d'un trait de herse. Au printemps, 
on plomhe au rouleau; on bine ensuite avec la petite houe,. et. quand 
la céréale entre en épis, on opère très-souvent un deuxième sar­
clage, mais celui-ci se fait à la main, lestement et en se. tenant 
debout; on l'appelle dans le pays doorgaen (parcourir). 

La fauchaison se fait, vers la fin de juillet, Ha faucille et en lais­
sant aux étenles une~ de.!5 à 5D centimètres, dont la pré-­
senee dans le sol emitribue ~-à pl'évenir sa trop forte com­
pacité. L'~n. laissé en javelles pendant deux ou trois jours, 
est lié et rentré immédiatement. 

Semence, par arpent, 80 litres. 
Coôt du binage, 5 francs environ. 
Codt du sarclage, 2 francs. 
Coût de la fauehaison et mise en dD:e::mx, 8 à 9 francs. 
Cotit du battage au fléau, par heet.. -15 eent.itnes. 

· ~Grain, 20 à 25heetoliiJ'eS par:.-pentou 45 à 56 hec-
J!.apport. tolitres par hectare. . 
· Paille, 500 hottes, qui v.al.eat de 20 à 50 francs. 

TBOISlbE .t.mmE.-Féveroles.- Les laboœs de préparation avaT;lt 
l'hiver sont an nombre de trois; les den premiers sont peu pro:­
fonds et suivis de hersages. 

On sème sous raies en février on en mars: on homme suit la char­
rue et dépose la graine dans le sillon qu'elle vient de creuser; les 
mottes sont réduites au moyen de hersages et, quelque temps après, 
on plombe au rouleau. Si. à fépoque des semailles, les pluies sont 
fortes et prolongées, les terres détrempées ~u point de ne pas 
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poùvoir porter les chevaux, on plante alors la féverole, soit à la 
houe·, soit à la bêche; pourtant cette pratique est fort rare dans cet 
arrondissement. · · 

-Les·faÇPns d'entretien consistent en un ou deux ·binages et en un 
sarclage; qui s'effectue quand la plante est en fleurs. 

La fauchaison se fait .vers Ia .. fin d'aoilt ou au•commencement de 
septembre:; les javelles sont placées sur des liens de paille, et après 
quat1-e ou cinq jours d'exposition au soleil, on les lie en bottes dont 
on fait des dizeaux et qui sont' rentrées ensuite par uh temps favo­
rable. 

Semence, par arpent, 2 hectolitres (1). 
C01ît du hinllge, 5 francs. 
Cotit du sarclage, 2 à 2 1/2 francs. 

. Coilt du ba-ttage, par sac ( 1 heet,Oï5), 54 centimes. 

I

·Grain, 11 à 12 hectolitr.es.par arpent, ce qui fait 
Rappo1·t.. environ 27 hectolitres par hectare. 

· Paille, sa valeur est évaluée à environ 40 francs. 
QuATRIÈME ANNÉE. -~Froment.- Après avoir d'échaumé et hersé, 

o_n laboure à la charrue à avant-train, mais en ne donnant au soc 
qu'une faible entrure, afin de ne pas mettre· à une grande pro­
fondeur l'engrais provenant de la semence· et du feuillage des 
féveroles. 

On sème sur le guéret depuis la mi-octobre jusqu'à la mi-no­
vembre, et l'on couvre la semence aù moyen d'un double hersage. 

On bine et l'on plombe au printemps; 'Cependant lâ prèmière de 
cés façons n'est recommandée que pour autant que le champ soit 
infesté de mauvaises herbes; car la houe entame toujours quelques 
jeunes plants et en retarde la croissance, inconvénient notable 
pour le froment que l'on est 'obligé de rentrer en quelque sorte 
immédiatement après la fauchaison , afin de prévenir son égrenage. 
Que Fon pratique ou non le binage, on ne néglige jamais, en été, 
de parcourir le champ. 

Les trèfl'es sont semés au printemps, quelque temps après le 
plombage. 

, (l) :Quand on plante c'ette légumineuse à la houe, on emploie 1'"",45. 
ToME V. 6 
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Quantité de semence' par arpent' :1 bètt6litre. 
Fauchaison et mise en dizeaux; 9 4\-am:s; 
Battage. par hectolitre,' 85 centimes." 

'~ .. 

1
. Grain, 12 ·heetelitns pal" aqYent, ce qui fait en 

Rapport. nombre'J!8111i!@i!ili!lefolitres par hectare. 
Paille;·st~"'tstlmêe·à 55 francs. 

CrNQUIÈME ANNÉE>"""'~~~·pfante ne reçoit aucune façon 
d'entretien; il ~·~~ti'd'flrb fümé' l~èrement avec un 
peu de~-M* mr ~1"ormé ·ae ktllès et d'excréments 
de héœl. 

L'\up!Bt de lriiJe sm' pied est eStimé, eb moyenne, à 150 fran cs: 
slm:ui..W:E. -Aooïne:·- On laboure trois fois avant l'hiver et 

fon donne de nombreux hersages. On sème en avril, et un trait de 
dam1e couvre )a semence. Les façons, pendant l'été, consistent en 
a p1omhage et on hersage. 

~· ) ~..:!.~~-~a~ al'peut ou 58 hectolitres 

lJ!fuille. • .... éè à··.~&fr:mcs. 
Le ~-est &dei'fê :t ·pêU près de I~ même ·manière que le fro-

.,.,._ ..S.~ eù gram est de 8 à :12 sacs par arpent~ · 
~- -Tl-ois labours sont donnés avant l'hiver. En avril un 

hersage énergique météorise le sol; on plombe, on sème quatre 
livres de semence (la livre va nt_ ()kll"i',455); on 1'3. couvre au· moyen 
cfm double trait de herse et l'on plombe encore une fois. Cette 
r:aeiœ exige des binages fréquemment ·répétés, évalùés à 50 francs 
par arpeot. Elle est arrachée en octobre; eeftle opération èoüte de 
9 à iO centimes par vel'ge (500 verges font ml arpent). L'àrpent 
de bonnes earottès est estimé de 200'à ~mmes. 

Les betteraves sont cultivées comme les' carottes. 
pqmmes de terre. - Les champs ponr tubercu]es mi reçoivent , 

comme labours· de préparation, que deux' on trois traits de charrue 
et quelques coups de herse; ils sont loùés ators en grande partie, 
pour une saison, ~mx petits cultivateurs et ouvriers ·de ·l'a zone 
sablonneuse, qui en sont fort avides, et en donnent de 1'0'0 à 
150 ft•ancs l'arpent, quoiqu'ils doivent livrer les tubercules de 
semence, faire la plantation et tenir la récolte pure de mauvaises 
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herbes. On plante daris les premiers jours d1avril pour récolter en 
septembre. · · 

· . :Les pom"mes de terre reçoivent un ou .deu:ic: binages et un but­
t!lge. Il fut un temps où l'on récoltait 10',000 kilogr. par arpent; 
aujourd'hui l'arpent n'en fournit ·que le quart. 

Cultures irrégùlières.- Cultures de récoltes qui ne se trouvent 
pas d.ans faSsolement no 1. .. 

Pour l'orge de mars sur chaume d'escourgeon ou de froment, on 
donnê trois laboùrs avant l'hiver, dont les· deux premiers sont peu 
profonds; on sème sur le guéret et l'on donne deux traits de herse. 

L'arpent rapporte en grains de 17 à 18 hectolitres. 
La graine de aanàri, l'alpiste ou phalaris, est cultivée comme 

l'orge dè mars; on en récolte de 6 à 8 hectolitres IJar arpent. Le 
prix de cette graine est très-variable, mais, ici, il ne descend jamais 
au-dessous de 16 francs pa:r hectolitre. La paille du phalaris est très­
estimée comme nourriture de bétail. 

·colza q,près jachère.- On le sème en juillet sur la: raie du cin­
qUième labour; les semailles sont suivies d'un double coup de herse 
et d'un plombage àu rouleau. Le binage a ·lieu en septembre et quel­
quefûis on effectue lin sarclage au printemps Vers la fin de juin, 
la plante est coupée à·la faucille, couchée par. terre en rangées, et les 
r~meaux tournés vers le midi; après quelques jours, on la retourne 
de bon matin, ou hien par un temps pluvieux, parce qu'alors les 
siliques étant fermées l'égrenage est moins à craindre. Quand toutes 
les parties du co lia sont bien sèches; on le bat sur une toile placée 
sur le champ même qui l'a porté. 

Qaantité de semenee : 2 litres pav arpent. 
Binage :, 5 à 5 1/2 francs. 
Fauchaison : 8 à 9 francs. 

· Soins pe:Œdallt le séchage : 2 f;·ancs. 
Battage : 18 à 20 francs. 

, 

l 
Graine: de 10 à ·15 hectolitres par arpent, ou ·bien 

Rapp&rt. · · de 22 1/2 à 55 t/2 hectolitres par hectare. 
• . Paille : 20 fra nes. · 

Lin après orge ou froment. - On fait trois labours avant l'hi­
ver, dont le dernier à la grande eharrue, sui vis de quelques traits 

ITiiTIIiTTI-----:-'-1 



( 84 l 
de herse. Au printemps, 011 t:ait des hersages énergiques, et 1:on 
plombe avant comme après les semailles. La quantité de semence 
est d'un hectolitre paNl:rpenL 

Cette plante se vead -presqt.ie: toujours sur pied, soit quand elle 
a acquis son entier développement, soit de la manière suivante: le 
fermier fait les laboui:Slde préparation; le négociant livre la semence, 
donne les façons cfeutretien, et s'engage à payer à la 81-Jean de 80 
à fOO florins ·de Bnbant par arpent (de 145 à 180 fr. pour 44"'05,23), 
à la conditioafP'.illni sera. facultatif de laisser le Jin à cette époque 
pour le œmpœ do fermier; celui-ci, par contre, ne devra au mar:­
chand. .atne indemnité ni pour la semence ni p9ur les frais du 
san:bp. 

Le dw:nvre pour la consommation de la ferme est cultivé dans 
les jardins ou sur un coin de terre. Les travaux de préparation et 
d'entretien sont les mêmes que pour le lin. 

Garance. - Elle succède aux. céréales et exige des labours pro­
...._ On la plante ao<~ des ligoesAista-ntes entre elles 
de. 80 eeolimètres.. et ..- .-ùpe!S .de tmi!;,jennes pousses séparés 
le& as da.~ piF _lill io&ena!le.de 50 centimètres environ. 
Oa lliiu dieu ltûsdms Je oourant de fëté; à la fin de l'automne la 
pbaletlill œavede à b. bêche avec de la terre prise entre les lignes. 
L"aaaée suivante, la garance p1'ésente une verdure abondante qui 
é&oul'e les mauvaises herbes et dispense souvent. des sarclages. En 
Ge~Qbre~ on coupe les fanes, qni ~t-~.sur le .champ, on 
a~ les racines à la bêche et on lesmeten~titesmeules; quand 
elles ont été exposées à l'air, pendant mne ~aine de jours, on les 
tr.mspo_rte à la garancière, où l'on comp~ J.eallodessiccation et leur 
aettoyage, pour y être réduites ensuite ea poudre fine et mises en 
lO>DDeaUL 

Colons partia-ires (Halfbaning.)- Mentionnons ici une pratique 
très-usitée dans le pays de Cadzand etses.,environs. Elle consiste 
dans fexploitation d'une certaine étendue .de terres, de compte 
à-demi entre propriétaire et ·fermier : le .propriétaire livre son 
champ, le tenancier fait les labours, les .cSemailles et les cultures 
d'entretien; les récoltes se vendent publiquement sur pied, et leur 
rapport est partagé également entre les. deux cohtractants. Si les 
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terres sant de p-remière qualité, les contributions- et les frais de­
jachère sont:à la charge du cultivateur-; si elles sont d'une· qualité 
inférieure, les impositions sont payées pa:1· le propriétaire, qui con­
tribue, en outre, pour une moitié, dans les fra-is-de fumure et de 
soins:,pell'dant la saison de repos. · 

Indépendàmment des colons partiaires, les cultivateurs des pol­
ders voisins de la frontière belge, vendent sur pied une partie de 
leurs produitsfrceux de la zone sablonneuse, qurs~yapprovisionnent 
de four1•ages · et de paille que leurs uploitations exiguës ne sau­
raient fournir. 

Mise en ct~;/tttre ·pour compte commun des ·concessionnaires~ -
Pendant un certain nombre d'années après lenr endignement, les 
terres conquises sur ·la ·mer sont, -comme nous -l'avons dit ailleurs, 
exploitées par la compagnie concessionnaire; elle vend les récoltes 
sur pied ou les bat dans des granges provisoires pour-les livrer au 
commerce. 

La mise en culture est des pins simples. Le nouveau polder se 
présente comme un champ légèrement ondulé, couvert de verdure, 
sillonné par des criques et des cours d'eau et coupé par des chemins 
et des rigoles d'écoulement. En automne, on y met la charrue et l'on 
fait des labours aussi peu profonds que possible, en suivant toutes 
les sinuosités et les ondulations du terrain. Rien n'est plus vicieux 
que d'aplanir et de régulariser les champs de prime abord : ainsi 
l'on enfouit souvent ~ne terre qui abonde en principes fertilisants 
pour amener du sable à la surface; l'aplanissement doit se faire 
insensiblement et à la longue. 

La pre~ière année, le polder est emblavé de co-lza; la deuxième, 
sur un labour superficiel un peu plus profond que la première année, 
o-n sème de l'es.courgeon; la troisième du froment; la quatrième des 
féveroles; la Cinquième du froment; la sixième du lin, des féverol~s 
ou du colza; en continuant ainsi d'alterner le chaume noir avec le 
chaume blaue, on peut obtenir une vingtaine de bonnes. récoltes 
sans jachère ni engrais. 

.Le système de mise en culture que nous venons d'exposer est gé­
néralement suivi, mais on en préconise un autre qui a été pratique, 
en -1845, dans-le Thomas-polder~ p•·ès de Biervliet. Le. nouveau pol--
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der a été laissé intact pendant une. a~; !:épaisse verdure qui s'y 
éta~t établie a été enfouie colniita~~~ Là deuxième année, 
on a semé du. colza, pui& d»:.·~~ :trèfle .et le regain de· 
cette troisième récolte a·ét~:4l;....,.~ sous la raie. 

Il parait que, dans les tertes+~~,fengrais vert, en préve­
nant les efllorescen~~~~~edor;t bons effets. 

La mise en ~'~~~tatiâJkinitiale et spon­
t:mée, est·sans,.~...._'1M -·pbls balJlintérêt; Elle fera, 
nous en ~~-!A'~éemles~ savants de:premier' 
ordre. Pour ... DIIIU'e pœitioo et nos faibles 1:0nnaissanèes en· 
sci.eeeel: ......... -ae aèus-permettent pas de l'approfondir. En res-
l»it clas IM3lte ~ de mppo!tem:,.nous n6Bs bornerons à ajouter 
~ faits à ceux que nous a~Yons fait eonnaHre. 

Lors des hostilités avee nos voisins·du Nord, en 1851, on inonda, 
'ft!I'Sia lia de f.aé~ OfiRIIIIM,~ de. défense, tout le polder de la 
h~de "'-sle.-,sotie~Le:Se:unsaumâtres ne se reti-......,.- ... . . . . . 

' ~....o\!1'~,:,7 ,.,]U';~.nll\ " ... " .. \'"- 1'~fl'l}n ... ~ ... -,~ ' ' ,.l!l:l'~-1''-- '">..!~,-·- .,_,. , ... , .,. 

-~·>14ii&:,.rlèt;~:élad:convellt de char­
~ J,& • s ieatlilap;.,dmse&J ~"et: dei part .et d'autre des 
-....~uetisière:desatie:eale;:au pied des chardons il y 
Dllitde fl&elhe aaissame el des p1aBi:es qui viennent spontanément 
... tes püu.res, mais pas -de salieome.,·.l.es dmd~ns · fuf.ent coupés 
el ealeva; au pmntemps de l'~·.8ÙIIliQie~ ·en jl'épandit sur le 
811,. mais sans· l'ouvrir, de la SE;Iflaœ dei~Htrè1les blancs 
(~). Vers le milieu del'"été~"OŒ.,.~lJ'21k'e les bestiaux; 
et les vaehers s'occupèrent à couper les"~~laihoue. L'année 
SDivaote, la pâture fut bonne el ~~·:depuis d'année eri 
aDDée. ' '; ,,, . ~ ·' 

Too' le polder fut traité de ootte !DiaiÔèJe;:,:Qiais oses divers pro­
priétaires en agirent différemmentpoor,la:.;mïse'·-en culture: les uns 
11D1Dpioont les prés pour lt!s emhlave:r-de·~; après la: sixième· 
ou la huitième année d·e repos~ les: ·autres Ja~: la dixième ou la 
douzième. · 

Voici ce qu'on a observé et ce qûon obseilve<encore aujou11d'hui ; 
plus on a retardé les labours.et meilleures sont iles terres; les par­
celles rompues après six ou huit ans sont médioeres et il est à 
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remarquer que., sur ces parceUes, les endroits les plus fertiles avant 
l'innn~ation sont précisément les moins. bons maintenant. 

La mauvaise qualité de cette terre se dénote par·un aspect blan­
châtre et des mottes déliquescentes en temps humide; on la compare 
ordinairement à la vase que l'on trouve aux abords· des schorres. 

·Nb us ,osons espérer qu'on ne considérera pas ici, comme déplacés, 
les conseils des cultivateurs de la localité, pour la mise en culture 
des pqlders ravagés par l'inondation maritime.; to.utefois, nous dési­
rons qu'on Jie nous rende pas responsable de· ces conseils : 

Mettez en pâture aussitôt que possible, mais sans labours; évitez 
même, fes premières années, d'arracher les racines des chardons; 

Plus longtemps vous remettrez les labours et plus vous serez cer­
tain de réussir; 

Si la .terre est forte, ne rompez pas avant douze ans; vous pourrez 
emblaver d'autant plus tôt que l'argile sera plus sableuse; 

Que les premiers labours soient peu profonds et approfondissez 
insensiblement; 

Si un. polder de cette nature est gâté par un labour prématuré ou 
inconsidéré, les trèfles, les féveroles et l'engrais vert·semblent être ce 
qu'il y a de meilleur pour l'amender; mais, quoi qu'on fasse, il ne 
reprendra que très-difficilement ses·bonnes qualités. 

Les parties les plus basses d'une schorre endiguée peuvent être 
assimilées aux terres d'un polder qui sort de l'inondation ; les parties 
lès plus élevées aux polders en pré. J)e l'avis de quelques personnes 
pra:tiques, les nouveaux polders du pays de Cadzand, tels que : le 
Thomas,-p(}lder, le Pal\lina-polder et le polder Sav-oyard, auraient 
pu être beaucoup mieux 'traités. D'après elles, si les éoncessionnaires 
av:aient été moins pressés de jouir, il y aurait eu avantage à transfor­
mer sans distincti(}n les nouvelles terres en pâlures; elles auraient 
valu peut-être les vetle weiden du littoral, et n'auraient dtî être rom­
pues,qu~a;près vingt ans de repos. 

ConclusitJn. -L'arrondissement de Cadzand est des plus fertiles, 
mais H es~ aussi des plus. routiniers. Nous n'y avons rencontré que 
deux èultivateurs qui s'écartassent de la voie généralement suivie: le 
premier a rayé la ~chère de ses assolements et cultive les navets et 
les beueraves sur une plus grande échelle que ses voisins. L'autre 
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n'adopte pas non plus la jachère et plante en lignes, au moyen de la 
houe, les féverolles et le froment;- il emploie <les composts, de la 
chaux et du sel; nous avons remarqué parmi -ses instruments un 
hache-paille anglais, analogue à celui de Dombasle, un coupe-racine 
et une charrue sous-sol consistant· en une araire, dont le soc et le 
versl>ir sont remplacés par un couteau· extirpateur. Nous nous 
sommes informé du résultat de la suppression- 'de la jachère : cette 
innovation, quoiq_ue introduite depuis des années et soutenue avec 
persévérance, n'a converti aucun des cultiv:rteors voisins; et ceux 
qui la pratiquent n'ont pas ohtenn d'avantages assèz grands pour 
mettre hors de doute si, en continuant comme les autres, i\s n'au­
raient pas eu tout autant de résultat. Commettent-ils des fautes et 
des négligences qui neutt·alisent les bons effets de l'essai? ou bien 
le pays est-il de nature à ne pas s'en accommoder? Tout cela est 
encore bien obscur, et si nous· continuons à en avoir le loisir, nous 
ne négligerons rien pour dissipereesdoutes. 

n existe.. à Bierdiet. rme lillâété cfagriealbll'e qui est abonnée à 
plasieus ~~-WI.!Hidais.! HUe·poorrait devenir un 
foyer de lalU'ières;, si :cJe pùfie· était mis· à même de-lire ces livres 
avec &ait. 
A~ tk fÉt:luse. - La plus grande partie de. cet 

arrond.issement se compose de très-bons polders, qui sont cultivés 
comme dans le pays de Cadzand = mêmes fermes,. mêmes instru­
ments, mêmes cultures, sauf qu'on n'y b"Onve :plus- la garance et 
qu'on commence à cultiver le pois, dont les'sarelages et· l'épaisse 
verdure détruisent les mauvaises herbes et préparent-le sol à donner 
one bonne 1-éoolte de froment. Cette légUmineuse est plantée en 
lignes di~ntes l'une de l'autre de 40 à 50..œntimèlres; ôn la bine une 
ou deux fois dans le courant de l'été; arracllée--;vers la fin du mois 
d'aoflt, elle rapporte en graines de 9 à ti hectolitres par arpent. 

Quelques hauteurs aux enYirons de &•-'(]rois- ont des parcelles de 
bois taillis et sapinières, ou hien elles sont cultivées, par de petits 
fermiers qui, à force d'engrais. et de soins·, l'éooltent-du seigle; des 
pommes de terre et du sarrasin. 

Les polders sablonneux, aigres et humides,· qui lo"ngent Ja:fron­
tière méridionale, sont diTisés en parcelles étroites, par des fossés 

( 89 ) 

larges, profonds et garnis de taîllis qui lem· donnent l'aspect de 
I'H<Ju.tlaruf,. Us sont labourés à l'aide de l'araire, trainée par un ou 
deux·chevaux; sarclés à la main et cultivés comme les terres de la 
région sahlo.nneuse des Flandres. 

Les fermes y sont de 50 à 120 arpents; le bétail y est mieux 
soigné que dans les polders' sans pourtant l'être aussi bien qu'en 
Fland-re; on y sème des navets en récolte dérobée, dans la propor­
tion de dix arpents sur .cent de terre arable, et l'on y trouve beau­
coup de pâturages artificiels. L'assolement en usage est à peu près 
le suivant: 

1•• ANNilE. Sarrasin et lin, navets et spergule en récolte dérobée; 
2m• >> Sei'gle et froment avec trèfles; 
3me » Trèfles; 
4me » Avoine; 
5m• >> Pommes de terre et carottes; 
6m• >> Seigle avec trMe blanc; 
7m•, sm• et gm• années. Pâture. 
On .sème la spergule sur une terre parfaitement ameublie par un 

labour et plusieurs traits de herse, et l'on plombe après. la semaille. 
Ce fourrage n'est point sarclé et vaut, en moyenne, de 20 à 25 francs 
l'arpent. 

Le navet en récolte dérobée est semé aussi vite que possiblè; à 
cette fin, en opère le labour et la mise en terre de la semence im­
médiatement après que la céréale à laquelle elle succède est mise 
en dizeaux, et l'on emblave les planches qui les ont portés après 
l'engrangement. 

Le champ. ne reçoit d'autres façons de préparation qu'un seul 
labour en billons et un coup de herse avant comme après les se­
mailles. 

Autrefois le navet ne recevait jamais de fumure; aujourd'hui un 
grand nombre de cultivateurs fument cette racine, soit avec du pu­
rin, du guano ou du fumier de litière, et l'on s'en trouve si bien, .que 
cette pratique ne manquera pas de devenir générale, 

Le navet est sarclé deux fois. Ce double sàrclage cm1te environ 
une dizaine de francs par arpent. 
· L'arpent de bons turneps peut valoir ·de 60 à 100 francs. 
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Le-sarrasin ne vient bien que sur les terres sablonneuses peu 
riches en humus. Sur nos meilleures terres, il croit, il est vrai} a:vec. 
vigueur, mais il fournit une faible récolte en grains. Cette céréale 
est rarement fumée à moins_ que la ·terre ne soit effritée. 

Les labours sont généralement au nombre de trois. Les deux 
. premiers sont suivis de hersages, et l'on sème-pendant le mois de 

mai sur la raie du troisième:La semence est enterrée au moyen d'un 
seul trait de herse,, et l'on évite de trop briser les mottes, qui abri­
tent les jeunes plants contre les gelées et les vents froids. 

_Le sarrasin est sarclé une ou deux fois; cette opération co-o.te de 
5 à 6 fi~es. On le cqupe à la sape, on dresse les javelles, et comme 
il s'égrène très-facilement, on le bat au fléau sur une toile que l'on 
transporte de parcelle en parcelle. 

La quantité de semence est d'environ un quart d'hectolitre par ar­
pent, et le produit de cette récolte est, en mdyenne, 10 à.12 hectolitres. 

Dans ees polders sablonneux on fume beaucoup, mais on n'y 
eonnalt tfaotre engrais que le fomiep tf-étable et le purin, que l'on 
se ~ea patlealtàu~et.àJMJo marché, àAardenburg, 
à fÉclase. à~..._ d!aut.res-locah"tés; le transport ,se fait 
d'~~~~emanièn IIOiille partieolière : un chariot porte .sur ses traverses 
d'a'\!Mlt et tf arrière deux longues perches, auxquelles sont solide­
ment fixées les lisières d'une bâche de toile très-forte et d'un tissu 
tellement serré qu'elle retient le liquide .sans perte.{).ppr.éciahle ;,Jes 
eoios tordus sont attachés a,tt-x bouts des perch~, ·q!li, séparés pen­
dant le chargement, sont réunis pendant le transport. C'est là un 
véhicule fort léger, qui supporte tous les cahots sans causer du 
clapotage et les pertes inévitahles qui en <Pésuketraien-t. 

Arroodissemen,t de Philippine. -. ll présente trois modes . de 
culture différents. Le preiJlier est celui do .pays de Cadzand et se 
trouve pratiqué dans les polclers les,plus fertiles;. situés tous à:peu 
d'exceptions près, au delà de la fPOOltière~ge. 

Le deuième mode est ea usage d~ms les polders appartenant aux 
communes de St~~Marguerif~, de l'Ondeman, de Watervlie~ et de 
Bouchaute. Il a de l'analogie avec le premier, mais -diffère en Cl:) que 
les fermes sont moins grandes; on sème moins d'orge et de colza, 
mais plus de seigle ~t de racines fourragères; les fumures sont 
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plus C.réquentes et presque partout on utilise le purin. La jachère 
entre encore dans_ !!assolement; mais elle n'èst pas toujours absolue 
et fou~i:t qu.elquefois une coupe de trèfles ou une récolte de navets; 
le bétail y est un peu plus ·nombreux et mieux soigné que dans le' 
pays d.e-f:iuiZ{!nd; les fermiers sont plus actifs et plus vigilants que 
leurs :voisfus!1du nord. 

Le-long.•dè la digue du comte Jean ,-il existe quelques polders, 
sablj:mne'uxc.et: bas, dont le système agricole se vapproche encore da­
vantag.e de celui des terres de la crête. Les expl<>itations sont de 
1 à 5 chevaux, et les bâtisses ne se font plus remarquer par cetl.e 

·propreté, cette. frisance; ce confortable dès fermes des bons polders. 
Ici, pas de·j~chEme, toutes les récoltes, principales sont fumées, un 
quar~ des terres arab-les est consacré aux navets en récolte dérobée. 
Hormis les champs pour lin et trèfles, tous lès autres sont disposés 
en billons d'environ 2 mètres de large; les labours à la charrue sont 
effeetués à l'aide de l'araire, tratnée ordinairement par un seul che­
val ; les mauvaises herbes sont presque toujours arrachées à la main, 
et' la fauchaison se fait à la sape. 

Les jo.urnaliers prennent leur nourriture à la table du fermier et 
ne travaillent presque jamais à la tâche. Les assolements sont varia­
bles; cependant celui-ci est .assez généralement suivi et peut servir 
à en donner une idée: 

.jre MINÉE. Av<>ine; 

2m• >> · Lin, carottes, spergule aprèS le lin en récolte dérobée; 
5m• >> Froment ou seigle, navets en récolte dérobée; 
4m• >> Pommes de terre et betteraves; 
5m• >> Seigle, navets en récolte dérobée ; 
6m• '' Sarrasin; 
7m• )) Seigle, navets en récolte dérobée; 
gme » Sarrasin ou avoine avec trèfles; 
9me " Trèfles; 

1_om• " Pâture. 
-·Ces terres, à raisôn de la proximité des villages flamands, sont 

assez recherchées. Elles donneraient des produits plus satisfaisants, 
si leur s~tml.t1Gn ne les exposait pas tant à souffrir des saisons plu--: 
vieu ses. 
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Arrondissement d'Axel.- L.es neuf dixièmes des polders de cet 
arrondissement sont très-fertiles, et le système ~gricole, en usagef 
ne .diffère pas sensiblement· de celui que nous avons décrit dans tou·& 
ses détails. Ici pourtoot, •on s~adonne un peu pius à la culture· de la 
garance, de la graine' de canari, et l'on y a vu quelques essais de 
culture de la cameline. On rencontre deux ou trois grandes exploi­
tations dirigées par des propriétaires instruits et intelligents : 
l'une d'elles·-reafœme de fort beaux bestiaux, .croisés avec les meil­
lem-es-races. et les bâtiments peuvent être considérés comme des 
modèles de confortable et de bonne disposition. Une autre se dis­
tingue spécialement par l'emploi de quelques machines aratoires 
perfeetionnées, mais ces essais sont restés jusqu'à présent sans 
influence. 

La partie sablonneuse confine aux communes de Wachtebeke et 
de Moerbeke; elle est cultivée par de peüts fermiers et à peu près de 
la même manière cpe-lespOlders ·sablOôneilx que nous avons déjà 
reneoutrés. ·. - , ' ·· 
~·fie a.&f. - B peut, sous Je rapport de la 

aablledes tenes. are eompare à celu-i de P.hifippine. On y trouve 
des po1f1ers riehœen limon, des restes d'anciennes dunes et des 
terres qui n'ont qu'une couche d'argiJe peu épaisse; ce sont là les 
plus nombreuses. Les fermes n'ont qn'ane étendue de 50 à 150 ar- ' 
peots; les polders sont divisés en pareelles plus larges; l'écoulement 
des eaox est moins parfait'; les labours Sl1nt il1rulons faits exclusi­
veJQent à l'araire. Quoiqu'en général, tes terres•soient peu riches, 
les bestiaux et les engrais ne sont pas• mieùx soignés que dans les 
alTOodissements précédents. Les four~n·oecupent dans la rota­
tion qa'environ 15 arpents sur 100, savoir: • 

Les trèfles, 1 0 arpents; 
Les carottes , 5 » 

Les navets, 2 u 
Les betteraves, i/2 ll 

Cet arrondissement fournit plus de garance qu'aucun autre; et les 
champs qui en sont emblavés, portent en outre, la première année, 
des fèves blanches, plantées entre les lignes;· elles produisent de 4 à 
6 hectolitres par arpent. 
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Arrondissement de Calloo. ·-'Celui-ci est entièrément composé 
de bonnes terres. La partie septentrionale comprend· des polders 
récemment endigués, divisés par grandes fermes; celles-ci sont 
exploitées comme celles du pays de Cadzand, à cela près, que l'on 
n'y emploie pas la charrue wallonne, que les champs ne sont pas 
coupés par tant de rigoles d'écoulement et que tous les labours 
sont à billons. Dans la partie méridionale, on se rapproche de l'agt·i­
culture flamande. Les fermes y sont de 4 à 10 chevaux; le bétail 
est bien soigné, et l'on accorde une plus grande place aux racines 
fourragères; les navets sont cultivés en récolte dérobée, et par­
tout on trouve des fosses à purin. On bêche aussi les champs, mais 
seulement dans la proportion de 5 arpents sur 100; ces terres sont 
plantées de pommes de terre et quelquefois de pois, sans doute, 
pour mieux les. purger des mauvaises herbes. Cette pratique de 
bêcher les champs, introduite par mesure générale pendant la 
disette de 1845-46, et dans le seul but de fournir du travail aux 
indigents, s'est perpétuée. Il faut espérer qu'elle se propagera et qu'on 
en obtiendra les mêmes bons résultats que dans le pays de Waes, 
contigu à cet arrondissement. Nulle part on n'y cultive la garance. 

Les instruments ne présentent rien de particulier, seulement, 
nous y avons vu des araires dont les versoirs sont en bois; pat• leur 
emploi, le labour est plus meuble et les mottes sont moins volumi­
neuses .. 

Agriculture dtt littoral. - Les fermes de la région argileuse du 
littoral n'ont pas cet air de propreté, de coquetterie qui distingue 
celles des polders. L'habitation, toujours assez irrégulièrement bâLie, 
comprend très-souvent sous le même toit l'étable ou l'écurie; les 
.granges sont plus ou moins délabrées, et aucune plantation nil-les 
protége contre les intempéries et les vents âpres, qui règnent pres­
que ineessami!lent le long de la côte. 

En y comprenant les prairies, ces fermes sont aussi étendues que 
celles de la rive gauche de l'Escaut, mais elles ont moins de terres 
arables et· n'emploient que 4 à :10 chevaux de labour. Les terres sont 
louées-à raison de 50 à 50 francs l'arpent, et les bonnes prairies vont 
jusqu!à 80 francs et au delà. 

Les instruments sont analogues à ceux que nous avons décrits; 
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la baratte seule diffère d'une manière notahle. La figure Ci-dessous 
en donne une idée; 

. r- '·1· . 1. l~ . . 
~~ J ·~·· J .. L rr"" .. L 

'~lL_j~~· ·~ 'U 'Il . ~llil'l 1 , r · ·. J 11 . 

0 r 10~ . 0 

oj J 1 

~i! 

C'est d:ms eétte t'O'IItr@e'qne ftm trtmvè les p·lus beaux bestiaux 
de b Fbndre; les cliefant snrtout sont renommés. 

Les ines, dont noos avons omis de parler, ·sont en très-grand 
nombre anx environs de Nieuport et dans tout l'al'rondissement de 
Furnes. On les élève pour les besoins· particuliers; quoiqu'ils soient 

bèanx et forts, il est . hien rarè qilè lenr prix de vente dépasse 
.WO francs, et le cemmérce qtt'on·ex:rr~~'péù étendu:, 

·Cet ani'm:il rend de grands services :ritt pents•ferrniers qui habi­
tent les dunes: il est. employé aux labôiH'$, 't!t :transpolf'te aux mar:. 
-eftés de Fumes, Nieuport et Ostende, les légtiines et le poisson. On 
le tronve aussi dans toutes les grandes exploitations, mais il n'e.st 
jamais attelé: c'est la monture du fe'rmîer, et surtout de la fermière 
qui, pal' des chemins presque toujours boueu-x,. ne pourrait que 
rarement quitter sa demeure sans ce·riioyen··de transport. 

L'orge, les féveroles, le froment sont les principales récoltes; l'a 
garance est inconnue; le lin et le colza sont peu cultivés; les four­
rages entrent pour une minime part dans la rotation ,-et la jachère 
y revient plus souvent que partout aiHeurs. 
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Les labours se font à l'araire ou.à la charrue wallonne, suivant les 
coutumes locales on la nature du terrain. On attelle à ces instru­
me:nts jusqu'à 5 chevaux, ce qui ne se fait jamais au delà du iwin, 
où un att-elage ne se .compose guère de plus de. trois bêtes de trait. 

Le.sardage des céréales est très'-soigné. 
Dans-chaque ferme les prairies sont divisées en classes suivant 

.leur·qoolité: les moins bonnes fournissent le foin, et les meilleures, 
qui sont :d'une nature si excellente qu.'on leur donne le nom de vette 
weiàen,; sont réservées pour le Mtail de boucherie. 

Après ces traits généraux, parcourons rapidement toute la lisière; 
nous y rencontrerons des terres tr.ès-sablonneuses qui vont fixer 
aussi notre attention. 

Entre West-Cappelle et Knocke, les fermes ressemblent encore 
beaucoup à celles des polders, mais les champs sont labourés à 
billons, :.même· ceux emblavés de trèfles et de pommes de terre; 
cette prl\tique est observée partout sur le littoral, et le colza y est 
généralement planté à la houe ou hien à la cha:rrue. Près de Knocke 
existe uil banc de sable qui se prolonge jusqu'à Heyst et qui, depuis 
longtemps, est soumis à une culture régulière. On y trouve des 
lisières boisées qui empêchent le trop prompt desséchement du sol 
et préviennent le déchaussement des récoltes. 

Dansles dunes, il y a une dizaine de toutes petites fermes, dont 
les champs sont entourés de diguettes et dont les huttes délabrées, 
le bétail chétif, les mauvaises récoltes annoncent la misère de leurs 

habitants. 
Entre Hèyst, Ramscappelle, Dudzeele, Blankenberghe, les exploi­

tations· ne sont que de 5 à 8 chevaux: L'assolement est de 4, 5 et 6 
ans, et l'on n'y cultive en grand que.]e colza, l'orge, les féveroles 
et le froment; on sème peu de trèfles et peu ou point de racines. 
Le: bétail à·uquel on destine un. arpent de prairie par tête, trouve. 
une nourriture tt•ès-abondante en été , mais il est mal nourri en 
hiver, On.ne se défait des bêtes grasses qne quai:id elles ont atteint 
l'âgé de·4 :ms, Les prairies nourrissent aussi les poulains de la ferme, 
et on y reçoit des chevaux étrangers, jeunes et vieux; à raison de 
100 francs pour six mois de pâture. On fait usage du fumier et 
de l'engrais liquide, mais ils ne sont pas estimés comme ils le 
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méritent; les cend1·es sont vendues au: lien de· !es· utiliser sur les 
champs. 

Aux environs de Blankenbe~he.les 'lierres' deviennent plus fortes 
et réclament de puissants a~pm.r les l.abours de lajachère. 
Ajoutons que leur nature:'ert"1t·~:! ... ,~lft:ible, car tandis que l'on 
rencontre des parcelles EfàiJ;,;::èp~tisl phtsr'.de quinze années, four­
nissent annuellementde~SIIDS'aoeun engrais, il: en est 
d'autres qui ne p~....,.:~·~tes médiocres, et dont la 
couche argileuseaâ plli~lcpe'desblmnrs inconsidérés 
pourraient les l'èlld~ ea ~que sorte scérile'S'. bes engrais artifi­
ciels ne sout p:ts employés dans ces localités, mais un cu:Jtivateur 
fort intelligent a amendé ses terres avec de la chaux ·et des ba­
layures de la ville, très-riches en matières azotées; à l'aide de ce pro­
cédé, il eS't parvenu à doubler le produit de ses prairies. Ici déjà on 
œope les céréales à la sape, et l'on plante les féveroles en lignes; 
ees deux pratiques se généralisent à mesure que l'on avance. Outre 
les qaatre l'éeoltes prineipales7 on -eulti>re les uèfles et les vesces 
eommefoo~-.erts;fnaiueet leseigle sont cultivés également, 
mais ceue dernière ~ ue vient hien que. sur la han de sablon­
DIIIW!eqaÎ rëpe de Wemluyne au sas de Slykens. · 

A droite de la route d'Ostende à Nieuport, on voit les dunes et 
les riantes petites fermes qùi leur sont adossées. Chacune d'elles est 
entourée d'une haie vive et de quelques arbres fruitiers et arbris'­
seaux. Ces gracieuses demeures sont habitées par des m!lratcbers 
qui exploitent de 2 à 8 arpents; ·quoique leurs champs soient 
arides et qu'ils n'aient, pour les faire valoir.-que l'engrais recueilli 
à l'étahle, leur bêche, leur charrue et leur herse tratnées par .des 
ânes, ils vivent dans un état prospère, et la plupart deviennent pro-
priétaires de leur exploitation. . 

Dans la région argileuse comprise entre Ostende et Furnes, on 
fait la plupart des labours à la charrue simple. Les fermes y sont de 
2 à 8 chevaux; la jachère est pratiquée et- l'on ne sème que peu de 
lin et de colza; on accorde la plus grande place à l'escourgeon, à 
l'orge de mars et aux féveroles; viennent ensuite le froment, l'avoine, 
les vesces, les trèfles et la luzerne. Souvent les meilleures parcelles 
donnent trois récoltes d'escourgeon pendant les six premières années 
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de la rotation, et son rendement est presque aussi bon que dans les 
meilleurs polders. Au delà de Furnes, on cul tivè le colza d'été; il est 

· semé en mai pour le récolter en septembre; son produit est moindre 
que celui du colza d'hiver. 

Le bétail à l'étable est un peu mieux· soigné que dans les contrées 
qne nous avons parcourues; dans quelques fermes, on lui donne du 
foin , des féteroles et des buvées farineuses. ' 

Partant, les journaliers mangent à hi ferme et gagnent, outre la 
nourriture, de 7.0 à 90 centimes. 

De Nieuport à La Panne, les dunes sont habitées exclusivement 
par de petits'fermiers, qui s'occupent aussi de pêche, et qui ne se 
sont établis là que depuis une cinquantaine d'années; ils exploitent de 
2 à 6 arpents, qu'ils louent à raison de 15 à 20 francs. Leurs champs 
sont entourés de di guettes et de lisières boisées, et emblavés de 
seigle, d'avoinè, mais surtout de pommes de terre, d'un peu de na~ 
vets, de betteraves et de carottes. Leurs vaches, petites, maigres, 
qui rappellent celles des bruyères des Ardennes, paissent; en été, 
sur les dunes; on paye au propriétaire 10 francs par an et par tête 
de bétaH poUl' la pâture. 

Cette populàtion de fermiers-pêcheurs est renommée pour sa con­
stitùtion robuste, son bon naturel et son ext1·ême activité. 

. Les terres des moeres sont sablo-argileuses, aigres et humides; 
elles sont divisées en· parcelles _rectangulaires, pa1· des chemins et 
des fossés plantés d'arbres. Les exploitations ont une étendue 
variable, mais les plus grandes n'occupent pas plus de six chevaux; 
et toutes sont louées pour 55 francs l'arpent. On n'emploie que 
Ia charrue à avant-train, et l'on cultive le froment, l'orge, l'avoine, 
les féveroles, le lin, le colza. On y néglige plus qu'ailleurs la culture 

1 
des racines fourragèt:es, les sarclages, l'entretien du bétail et la con­
fection d'un bon fumier. 

Entl·e Furnes et Dixmude, le mode de culture est semblable à 
celui qui se pratique de Furnes à Ostende, avec cette distinction 
qu'on y fait un assez fréquent usage de' la marne. 

On y rencontre de la terre argileuse si collante, qu'il est im­
possible d'e la labourer à la charrue à avant-tt•ain; les roues s'em­
bourbent teHemènt'que l'on emploie la; charrue simple: on remplace: 

TOllE v. 7 
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le versoir en fer"par un autre en bois, d'où le limon se détache assez 
facilement. La rotation est de six ans, et, quand la bonne sàison 
n'est pas trop pluvieuse, on obtient dans ces te1•res de fort belles 
récoltes de céréàles, de féveroles et de colza. 

N'oublions pas de mentionner l'une des plus grandes fe·rmes· du 
littoral, et qui, à juste titre, peut être citée comme modèle d'une 
exploitation hien enten~ue. Elle est située dans la commune de 
Stuyvekenskerke, non loin de la chaussée de 6ruges à Furnes. L'on 
y trouve un très-grand nombre de bêtes à c,ornes des meilleures 
races anglaises et hollandaises; un troupeau de bre])is Scheppy; 
des pon:s des races d'Essex, du Hampshire et du. Berkshire; les 
étables soot hien disposées et proprement tenues; le$ pâtures et les 
champs sont, dans un parfait état d'entretien; le d1·ainage est ap­
pliqué en grand; on ne rencontre que des instruments perfec­
tionnés; partout il y a des fossés d'écoulement et de bons chemins. 
~le en passant, c'est le propriétaire de ce bel:é,t~hlissement 

qai est le~des tLernilts t!IQSIWés dans leFm~nes-Am-bacbt; 
ils 5J ~:me ··paode :rapidité- . ' 

TD1 de ~ ft!llllus en vue de la prospérité agricole ont valu 
à eet agrooeme ltrS distinctions les plus h()nora-bles. 

Am. environs de Dixmude, existe~t deux gra-ndes fermes, exploi­
tées par les prop1•iétaires d'usines importantes, dans lesquelles on 
voit plusieurs instruments aratoires nouveaux, tels que les semoirs 
dont on fait usage surtout pour les semailles des hett~raves. 

Considérée dans son ensemble, toute la partie de la lisière argi­
leuse, ctimprise entre Blankenber~e et la fr&Dtière de France, est 
bien C\lltivée; toutefois, on 11 'y apJl'récie pas ~amment l'avap­
tage de vari-er les récoltes et les effets des amendements et des 

~"l'ais. 
Nou~ devons ajoutet' quelques mots encore ~ ce que nous avons 

dit de l'arrondissement de Furnes. On croit assez généralement qu'il 
renferme les terres les plus fertiles de la régio.n argileuse de la 
Flandre occidentale, et même de toute la zone que nous avons 
p~ssée en revue. Qui n'a pas entendu vanter. sous ce rapp()rt, le 
I'iche Fu\'Ues-Arnbaçht? Cependant, si l'Do fait abstraction de quel­
ques parcelles de pàt.ures g•·asses rqmpues. et gue. l'on a vu a11'e1·mer 
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pour un terme de vingt ans, à raison lie 100 fi·ancs la mesure, soit 
à plus de 225 francsl'her.tare, les meilleures terres de celte con­
trée sont d'un plus faible rapport que celles qui sont situées à l'on est 
et au nord de Bruges, ou dans les bons polders de la rive gauche de 
l'Escaut. 

Void cé qu'année commune, y produisent les r·écol tes: 

. Froment cl'hiver. . . 
" ùe pt·intemps 

Seigle ... 
Escolll'geon . 
Orge de mars 
.Avoine .•. 
F.éveroles • . 
Colza d'hiver. 

>> d'été . 
Pommes de terre 

Pois .. , . 

Jlcctolitres. 

24,50 par hectat•e. 
22,50 n (Peu cultivé.) 
22,50 » (Peu cultivé.) 
4l5,!î0 » 

45,50 
52,00 
22,50 
25,00 
15,00 

115,00 

22,50 

(Peu cultivé.) 
(Avant la maladie, 245 hect.} 

(Peu cuitivé.) · 

En général, ii y a beaucoup d'analogie entre le mode J'exploita­
tion des terres du Furnes-:\mbaeht et celui en usage plus au nord. 
Toutefois les bonnes pratiques, telles que l'emploi des amende­
ments, le bon entrètien des pâtures, l'amélioration des races, sont 
mieux comprises et, mieux accueillies; la science agricole y est plus 
avancée. Aussi ne saurait-on rendre trop justice aux agronomes 
de cette cnntrée, qui non-seulement propagent les bonnes innova­
tions au moyen de lem'S écrits, mais encore prêchent d'exemple, 
tout en faisant les plus généreux efforts pour les répandre et en: 
facilite!' l'adoption. 

,, 
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§IV. 

P ER!<' ECTIONN1!311El'ft'S. 

En abordant la· dernière partie de DOtr~ tâche, l'étude des diffé­
rents moyens d' augmenler la renem ces agricoles de cette contrée, 
nous ne nous en ilissüualous pas felrllë la difficulté. Que prendrons­
nous pour hase? Seroat-cé les dODDées spéculatives de la science, 
encore si eootestées., et partant si peu sanctionnées par l'expérience?. 
Sera-ee fa~ avec ee qui se fuit ai1leurs? Mais il est évident 
que, dans des cirœnstances si différentes de ·position ou de climat, 
tooteoomparaison est nécessairement défectueuse. Sera-ce enfin l'ob­
servation, l'expérience et l'expérimentation faite dans le pays même? 
Noas avons tâché de tout voir et nous avons interrogé beaucoup de 
sem. mais les innontions sont rares, la persévérance l'est plus 
esœre, el alors mêure qu'n 1a l"eDCCOtre, que d'éléments compli­
queat b cpestioa! Comhiea a"est-i) pas di:fticile de les .constater, de 
les déht'OIIiBer, ·d'appt'éeier, enfin , lem· valeur particulière dans le 
résûhat eommno! Toutefois nous allons considérer séparément les 
dn'ers points qui, dans leur ensemble, constituentl'économie rurale; 
DOti indiquerons leurs imperfections et les améliorations dont ils 
nous paraissent susceptibles, mais toujours dans l'esprit que nous 
professons hautement : respect sans préjugé pour. tout usage ancien 
et ~éral; défiance sans préveinion pour toute application scien':' 
tiflque; en un mot, impartialité et circonspection , surtout pour 
nne matière qui touche de si près au bien-être du pays et de 
11lumanité. 

Communications plus faciles. - L'un des premiers besoins· de 

l'agt·iculture, toujours reconnu, mais qne pourtant on n'a songé à 
satisfaire que dans les dernie1's temps, c'est la facilité des commu­
nications. Quoique les chemins d'exploitation ahmt dans cette 
contrée au moins la même importance que les routes vicinales ou 
provinciales, ce n'est que depuis peu d'années qu'on a construit 
quelques chaussées: celle de Breskens, par Schoôndyk et Oostburg, · 
à Aardenburg et à Maldegem , et par l'Écluse à Bruges; celle de 
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S_choondykà Yzendyk,eonstt•uhe en briquettes. Il sm•ait nécessaire 
d'y joindre . encore une i·oute pavée d'Yzendyk à Cadzand, par 
Waterlandkerkje, Oostbilrg. et Zuidz:mde; une autre, d'Yzendyk 
à Biervliet, où arrivent encore les navires caboteurs; mais la plus 
importante serait celle qui, reliant Yzeudyk à Watervliet, com­
pléterait la communication directe entre Breskens et Gand. La 
chaussée, qui déjà relie Watervliet à W~terland-Oudeman, devrait 
être continuée·, pat• St•~Marguerite, jusqu'à Aardenburg, ou bien 
jusqu'àSt-Laurent, qui va être mis en communication avec le réseau 
des grandes routes de la Flandre; Watervliet devrait être, en outre, 
reliée à Boucha"ute; Axel réclame des voies pavées Yers Wachtebeke; 
Terneuzen .et Hulst.; èt, cette ·dernière ville devrait en avoir une 
vers Ossènisse, par St-Pa:ul et Hengstdyk. 

· Sùr le liüoral, il reste beaucoup de communes à relier à leurs 
centt•es d'affaires; par exemple, celles qui se trouvent entre Blan­
kenberghe, Brl1ges et Ostende devraient être reliées à ces trois 
vÙies; Ramscappelle, dans le Furnes-Ambacht, réclame de bons 
chemins vers St-George, Pervyse et le canal de Furnes à Nieuport. 

On n'a rien fait enc.ore pour les routes vicinales. de moindre 
importance, ni pom· les chemins d'exploitation. Çà et là on voit, 
dans les communes voisines de la met•, des trottoirs, et même des 
chemins faits du sable du rivage; ailleurs, on en construit avec 
lê sable tiré du fond des fossés. Le sous-sol de nos polders étant 
composé généralement de sable assez pur., il nous parait qu'en em­
ployant les chevaux, partout oisifs dans la morte saison, le cultiva­
teur pourrait, à l'exemple de ce qui se fait dans le Furnes-Amba~ht, 
se créer à peu de frais des ·chemins ensablés dont l'entretien est 
peri c9ftteux; ils rendrâient les transports faciles en tout temps, et 
permettraient d'aller au champ sans patauger dans la boue, comme 

cela arrive le plus souvent. 
Écoulement plus parfait~ - Un second point capital, et qui ne 

fait doute pour personne , est l'amélioration urgente des voies 
d'éeoulement. Le Brakman s'envase; les eaux, qui se déchargent 
aujoùrd'hui par l'ltcluse-Noire, par l'Écluse-Isabelle et par celle du 
Capitalen-Dam, ·devraient pouvoir se rendre directement à la mer 
par le canal de Heyst, dit rle Selzaete. Ce canal a produit le ·plus 
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grand bien sur toutes les terres ''oisines de son parcours, mais il ne 
va que jusqu'à St-Lanrent; et, à p;lrtit• de là seulement, se verront 
les plus beaux effets de la canstrncûon : l'asSéchement d'tme contrée 
couverte de criques et de flaques -d'eau stagnante, qui forment la 
principale cause de·I'insatubiité· si cotmtie ·èt trop réelle de· cette 
partie du pays. Depuis qt11de fœsé:\-priaipal' d'écoulement, dit de 
Eecloosche- Watergang; se:~·fl:më'Je anal à 8t-Lanrent, on 
obset•ve un abaissement de m.eae'è·G-,001'·1"',50. Si ce chang~ 
ment s'opérait dam: tom;; les eDTÏI'em., et il n'y a pas d'empêchement 
abs·olu, pas même de !liflknlté sérieose, il donnerait à l'exploitation 
des eenmines d'hectares, qui, sans cela, resteront à peu près ÎDl­

prodaetifs; ar on ne doit guère compter les roseaux et le pen de 
poi..'ISOns que ces ma1·es peuvent nomTir. 

Le creusement du canal projeté, de Oostburg vers Breskens; la 
eonstruction d'éclnsettes, qui décharget•aient les eaux pluviales des 
eommom'S de Westcappelle, R:amscappelle, etc., dans le canal.de 
Heyst; urte 8011.1Teile voie d'éooolement aux environs de Blanken­
btorghe; des eunm:de~ plepar&its pDDl' les moeres; enfin, 
un systéœe: de'voies d'éeoulem.ent, iadépendant de la navigation 
intérieure, pœr tont le Fam .. Amhaeld. seraient d~s travaux qui 
f""''doiraient aussi d'excellents résultats. 

Drainage. - Une plus complète évacuation ùes eaux pluviale~· 
:.nrait encore pour résultat la possibilité d'établir un bon drainage. 
Beaneoup de polders, même des meiUems, ont des parties dont les 
teJTes sont plus compactes, moins perméahlès, moins meubles· e~ 
qui"se sèchent moins vite après l'hiver; pendant l'été au Côl}traire, 
elles arrivent à un état de desséehement extrême, ce qui nuit au 
dé•;eloppement des plantes et à tontes les opératiQns agricoles, 
D'autres polders sont de qualité inférieure, parce que leur sol aigr!! 
reste ft·oid, humide, réfractaire à la déco-mposition des résidqs 
organiques. Il n'est pas douteux que, da'ns ces divers cas, le drai-
nage set•ait avantageux. . 

Certaines personnes sont d'avis qu'il faud-rait, dès à présent, drai;. 
ner tons les polders au moyen de tuyaux, combler les rigoles. d'ét;ou~ 
leme nt, et gagner ainsi, pour l'agriculture, une grande étend !le de 
honnes terres, qui ne produisent aujourd'hui que du foin médiocre. 
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Nous. ne pouvtms pas nous rallier à cette opinion d'une ·manière 
absohHl, aussi longtemps dn moins que le niveau des eaux intérieu­
res n'au-ra pas descendu. Nous nous proposons, toutefois, de faire 
un, essai, et ;d'.examiner a,;ec soin si les bons effets d'un drainage­
complet nous détermineront à ·préconiser, dans l'état actuel des 
choses, une opération toujours. très-dispendieuse. 

.·On a dit que le drainage complet, au moyen de tuyaux de terre 
C(lite, existe dans les polders de temps immémorial. Voici ce qui en est: 

Les polders sont, en général, divisés en grandes fermes, dont les 
terres, presq11e toujours contiguës, sont séparées par des chemins 
bordés de fossés d'écoulement. 

Les champs se composent de parcelles qui n'ont que 20 à 50 
mètres de largeur, mais qui sont aussi longues que possible (1.). 

Entre elles se trouvent des rigoles d'une profondeur de 1 1/2 à 
2 pieds, aussi étroites que le permet la consistance du terrain, et 
qui, sauf dans les grandes sécheresses, sont rarement sans eau. 

Chacune de ces pat•celles devrait nécessairement avoir un débou­
ché particulier sur la voie publique, sans l'existence d'une bande de 
terre large de 3 à 4 mètres, perpendiculait•e aux parcelles et mé­
nagée le.long du chemin. 

C'est sous cette bande que chaque rigole décharge ses eaux dans 
le fossé d'écoulement, au moyen de tuyaux en ter·re cuite; ils sont 
embottés les uns dans les autres et placés au niveau du fond de la 
rigole, assez profondément pour permettre de labourer et d'embla­
Yer.la bande ou le chemin de desserte. 

Tous ces ouvrages sont entretenus avec le plus· grand soin: les 
rigoles sont fauchées chaque année et recreusées au besoin. En 

i 
ver~u du bail, les tuyaux appartiennent au fermier, sous la charge 
de les transmettre à son successeur sur estimation. 

C'est là le drainage des polders, parfaitement approprié à ses 
champs, qui,, en hiver, ont l'eau pluviale à fleur de terre. C'est un 
drainage à ciel ouvert, avec tuyaux souterrains seulement quand 
la. néceSsité du passage en fait une loi. 

(1) Ceci se rema1•que 11articulièrement dans les :ü·rondissements agricoles de 
l'Éclusej Cadzand, Axel et Philippine. 
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Division des grandes fermes.- Une question de ra plus grandé 
importance es.t ce],Je de ,Fétendue qu'il convient de donner à nos 
fermes des polders. On sait que 50 hectares ne sont plus regardés 
que comme une exploitation médiocre;_ on va volontiers jusqu'à 
100 et _même jusqu'à 200 hectares. l.e révérend Dresselhuis ab 

· Utrecht, ministre pr·otestant, qui ·publia, en ~ 8•19, une intéressante 
topographie .du 4• .district de la Zélamle, celui de l'Éclose, com· 
prenant:, avec les environs d' Aardenlmrg, tout le pays de Cadzand, 
.s'élève vhement contre Ja tendanœ à aeerottre davantage: les exploi· 
tations, et pousse à la division des ferines et à l'accroissement de 
la population rurale, en même temps qu'il youdrait donner à la 
classe ounière quelque chose de l'organisation industrielle. Nous 
ne pouvons approuver ce système: d1abord parce que les conditions 
de l'agriculture et de l'industrie sont bien changées; ensuite parce 
que nous sommes convaincu que l'insalubrité du pays, qu'il prend 
à tache de nier, est malheureusement trop réelle .et ·impose le 
devoir humanitaire tl'en tenir compte; et que, d'ailleurs, tout ne 
réside pas dans b qnestion éeonamiqu-e·de.s:tvoir·comment en gé· 
nml on peut produire pour le moment·Ia plus grande somme de 
richesses, mais qu'il faut encore songer à leur répartition et ne pas 
fermer ·les yeux sur le bonheur ou lé malheur d'une population 
dont, ;tprès tout, doit dépendre l'avenir d'un pays. 

L'habitant des polders, au milieu d'influences énervantes, a hésoin · 
de pins de propreté, de plus d~ chaleur, de plus· de nourriture, de 
plus de stimulants, enfin de· plus de bien-être-qu'ailleurs. Cela le rend 
moins apte peut·être aux tt·avaux et aux soins incessants des cam­
pagnards d'autres pays : Mdaigmmt le travail·des mains, il aime 
la comersation et même la lecture; le soin 'd'es animaux dornes.:, 
tiques lui sourit peu, il préfère ·la culture des.eéréales, dont la vente 
est fae.ile et assurée. Réduit à <lette seule 'ressource, sa fortune, 
son avenit· dépend des cbances·du .marché : quelques années de bas 
prix le ruinent, quelques b-onneS'· au nées l'enrichissent et le mettent 
à même de se retirer des affaires. Tari dis qu'en Flandre, le cu'ltiva­
tem• ret.iré est un homme vraiment à plaindre, dans les· polders 
il est fier et considéré :le t·ustend landman vit dans le confort et se 
donne tons les agréments de la vie. 
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Quèlles fermes; en se multipliant, deviennent moins étendues; et 
l'on aura plus de bétail, plus -d'engrais, plus dè produits; mais les 
frais généraux. résultant du plus grand nombre de familles auront 
augmenté aussi, les petites propriétés passeront aux mains de plus 
grands propriétaires,. il faudra travailler davantage et dépensét• 

. moins'; les maladies, dues· à l'encombrement, à la misère, presque in· 
connues à présent, gagneront du terrain, les bureaux. de bienf:1isance 
deviendront une eharge, la mendicité et le maraudage achèveront 
de changer la scène. 
· Voilà pour un changement radical du système; ce n'est pas à dire 
que nous déSapprouvions les améliorations introduites avec me· 
sure; en temps et lieu opportuns. Que des enfants, partageant:les 
propriétés de leur père,· soient réduits à une moyenne exploita­
tion, que; possédant un éapital suffisant, ils voient la convenance 
oli la nécessité de produire davantage; qu'ils se donnent plus de 
bétail, surveillent mieux lem•s 'étables et se procurent plus d'en· 
grais, certes ce set•a u·n bien. Que, dans les endroits ph1s favorable'­
ment situés, on encourage l'ëtablissement de quelques familles hon· 
nêtes, qu'on leur laisse un petit champ pour nourrir une ou deux 
chev-res et engraisser un porc, et l'on se sera créé une pépinière de 
bons domestiques et d'ouvriers, qui, acclimatés, vaudront mieux 
que la population nomade qu'on tire à présent des communes fla· 
mandes·limitrophes. 

Modifications au système des jachères.- Nous avons déjà dit qu'à 
peu d'exceptions près, la jachère est généralement usitée dans les 
polders et dans les communes voisines. Ce point nous a semblé assez 
important pour mériter tonte nott·e attention, et sans nous flatter de 
jeter sur ln question beauconp de Iumière, nous croyons utile de 
consigner ici le résultat de nos investigations. 

Dans les terres fortes des polders, la jachère re,•ient tons les· huit 
ou neuf ans. On remue profondément la terre à plusieurs reprises et 
l'on donne une forte fumure; la qual!·ième on la cinquième année 
on a des trèfles; denx ans après, on a des tubercliles et des racines, 
et l'an. ne donne poirit d'engrais pendant tout l'assolement. 

Tons lès cultivateurs, ici, prétendent qu'après quelques années de 
culture même alterne, le rendement des céréales diminue au point 

1 

~ 



{ 1:66 ) 

de rendre là jachè.re indispensable. On soutient, de plus, que ni le 
fumier ni aucun autre engrais n'y s:mroit suppléer. U est vrai qu'un 
ou deux dissidents ont renoncé à cette pratique, et prétendent la 
remplacer paa• des sarclages plus fréquents et des fumt1res ph1s 

abondantes; mais nous l'avons dit a~, ni leuJ'S raisonnements, 
ni leur exemple n'ont trouvé d'"tmitareuts; La jachère offre-t-elle des 
avantages? Sans doute telle~ mieJK la terre de toute mauvaise 
herbe que ne saurail le.faire le SM'dage; en ouvrant le sol~ toutes 
les influences ùe l'atmosphère, de la gelée, des neiges, des pluies, 
du soleil, elle le rend bien pins meuble et plus riche, et quand 
même les avantages du repos qu'on veut lui reconnattre en dehors 
des effets précédents seraient chimériques, en voilà assez, d'après 
nous, pour ne pas la repousser légèrement. 

Nous avons lu ce que les savants auteurs de la Maison rustique 
ont éerit relativement à la jachère. Nous croyons que ce qui se fait 
dans les polders ue serait pas loin d'obteniJ· leur entier assentiment. 

Toutefois si l'on trouvait que la perte d'one année entière qui lui 

est eoBa.erée est trop gaude, aoas-peosoos pouvoir proposer comme 
avantage&J: l'assolemeet suiwnt; il oonnerait deux fois, pendant la 
rotation, noe première eoupe de trèfle, dont la valeur est à celle de 
la deu:xième cotrpe comme 3 est à 2, tout en météorisant le sol et le 
purgeant des mauvaises herbes autant et mieux peut-être que paa• 
l'ancienne méthode. 

ire Année. Colza ; 

2Dl• " Froment .ou· escourgeon; · 

3"'•· '' Féveroles; 
.t.me ,, Froment avec trèfl.e; 

5m• '' 1re coupe de trèfle et jachèreîumée; 
6m• " Escourgeon ou ·froment; 
7m• n Féveroles, ou lin, ou rocines; 
sm• , Froment ou avoine avec trefle;. 
gm• n 1''" coupe de trèfle et jachère fumée. 

Dans les terres plus légères et plus meubles où la météorisation 
est de moindre importance, n()us r.etnplaceripns la deuxièmejaehèr~ 
par l'enfouissement d'une {Iernière coupe ·de trèfle comme engrais 
vert. 
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.Engrais et bestiaux. - La tet•re arg-ileuse et forte· de polders exige 
impérieusement qu'on travaille à la tenir on verte. Les fermiers esti­
ment en partie une récolte d'après la qualité et la quantité du 

chaume que la faucille laissera sur pied et qu'ils auront soin d'-en­
te!'rer. C'est la raison pour laquelle ils préfèrent le fumier d'éta­
ble à tous les autres engrais. Certainement on était allé trop loin 

d:ans ce système, et on le reconnatt, pour le purin par exemple, dont 
l'usage s~ répand de plus en plus. Nous. pensons que la chaux pour­
rait rendre de grands services comme amendement dans les sols 
trop argileux et imperméables , aussi bien que dans les polders 
humides, tourbeux et aigres, où elle pourrait décomposer les dé­
tritus végétaux non·assimilables. L'usage des engrais concentrés, de 
la suie conb·e certaines maladies des céréales, des cendres pour les 
trèfles languissants, des phosphates et du guano pour la pomme de 
terre, les turneps et autres .racines fourragères, pou l'l'ait aussi être 

. fort utile, en procurant au bétail une TJOurriture d'hiver pins abon­
dante et qui manque trop à présent. L'on obtiendrait ainsi le dou­
ble avantage d'avoir un fumier bien supérieur, celui employé étant 
par trop pailleux, et d'entretenii· en bon état les bêtes à cornes, si 
mal traitées pendant la mauvaise saison que cela fait vraiment tache 

dans l'économie rurale des polders. Dès lors aussi le fermier, y trou­
vant une ressource ou un supplément de bénéfices, en augmenterait 

le nombre, leur accorderait une partie de ses soins et ne les aban'" 
donnerait plus à ceux des domestiques les moins intelligents. 

L'emploi des bœufs et des vaches comme animaux de trait, n'est 
guère possible peut-être dans les terres fortes, à mottes volumi­

neuses et dures, et dans lesquelles lelll's pieds glisseraient ou s'en­
fonceraient outre mesure par les temps pluvieux. Mais il n'en est 
pas de même dans les polders sablonneux, où nous avons connu 
plus d'un petit fermier qui· n'avait pàs d'autre attelage. La propaga­
iitm de cette pratique serait désirable, car elle ne convient pas 
seulement à celui qui ne saurait entretenir un cheval, l'économie 
qtti en résulte est assez grande pour que toutes les fermes qui ont 
des· terres légères l'adoptent en partie. 

lnstrwnterits.- Charrue wallonne.- Nous avons décritles instru­

ments aratoi·res employés dans les polders, .et parmi eux la charrue 
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wallonne ou à nvant-Lrain, encore inconnue dans une partie de cette 
conlrée. Quoiqu'il soit incontestable qu'à égalité de profondeur, la 

force de ti•·age est plus grande avec cet instrument qu'avec l'araire, 
il est certain que la charrue à roues est l'egardée comme indispen-. 
sable dans le pa.ys de Cadzand et les environs, du moins ,pour les 
terr~s fortes et les ·profonds labours, et que l'on y. croit gérié••al~­
mentque, sans elle, on ne saurait faire un travail régulier. On nous a 
raeonté que, pendant la domination française,les.conscrits réf1·ac~ 
ta ires de cette contrée, réfugiés dans les tl es de la Zélande, y. ont in­
troduit cette pratique. Le laboureur travaille plus facilement avec la 
charrue wallonne qu'avec l'araire; mais que. là première doive être 
préférée, cela nous paratt contestable, attendu que dans les arron­
dissements de Hulst et de Calloo, les mêmes l:rbeurs se font dans 
les mêmes terres à la charrue simple. 

Extirpateur, scarificateur, r.ouleau squelette, rouleau Cr()sskill, 
eharrue sous-sol, semoir. sareloir.-,- Pal:'mi les insll•uments nou­
veam, qoe ron reeemmande. r~ serait, dans les poldet•s. 
d'a tirage tOrt diftieile; le~ serait dans le même cas. et 
ae ferait pas mieux. peat.-are. tpe .la herse à dents de fer~ Le rou­
leau lillJf'dflllt: et eeioi de CrosskiU pourraient être d'un excellent 
~ Uoe MaDe duzrnre sous-sol serait erriployée avec avantage 
dus les polders où l.'l couche de limon n'a que peu d'épaisseur et où, 
part:lnt.le sous-sol n'estjamais remué; mais on ne pourrait en .faire 
usage que par un temps sec, pour que le piétinement des 4 otl 5 
eàeYanx, necessaires à l'attelage, n~ nuise pas trop au sol. Dans Jes 
itoooes terres, an cont1•aire, les labours de la jachère et autres se 
foot assez profondément pom• que l'usage de cet instrument soit 
snperflu. I.e semoir aussi parait peu convenir : ces terres fortes, 
qui ne sont jamais parfaitement émottées; ne se prêtent pns à un 
semis régulier; les parties délicates d'une machi.ne assez cmlteuse 
résisteraient mal aux obstacles que cette espèce de terrain lui 
oppose; d'ailleurs, les dégllts que commettent les limaçons. récla­
ment presque chaque année des l'épa.rations au semis qui, néces­
sairement irréguliers, rendraient impossible l'usage du sarcloir, 
complément de l'ensemencement en lignes,· et sans lequel dispa· 
ratt son plus gr.and avantage. · 
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Machine à battre (i ). - .Noùs avons vu ~onctionner une machirœ 
à battre de Rainsomes et May; elle fournissait 60 hectolitres de f••o­
ment par jolll'. Dèsservi par quatre chevaux, neuf hommes, deux 
femmes et deux garçons; ce travail devrait être estimé à fr. 24 96 c•; 
soit 25 francs par jour. Ad.mettons qu'une ferme de 500 arpents en 
ait '100 de froment et 50 d'orge et d'avoine; l'autre moitié étant 
consacrée à d'antres cültures que les céréales. 

Le froment à 10 hectolitres par arpent donriera 1,000 hectoli­
ires. L'orge et l'avoine à 20 l1ectolitres en donneront mille autres~ 
Le battage se fera en 55 1/s jours et colitera fr. 855 55 c•. Ajoutons 
l'intérêt de 2,000 francs, coftt de la machine, etl'usure qui doit 
être- évaluée à 150 francs au moins, nous aurons pour total des frais 
de battage fr. 1,085 55 c•. 

Si l'on objecte que les machines à battre ne colitent pas toutes 
2,000 francs; nous dirons qu'alors elles sont moins parfaites, ou 
moins solides; et que .150 fi·ancs pour réparations et usure d'une 
machine ùe 2,000 t'ranes· qui, dans notre siècle d'inventions, court 
les chances d'être bien vite rebutée, n'est pas un chiffre trop élevé. 

Le battage au fléau fournira 1 ,500 à 1,800 journées de travail ; 
mais comme on paye à la mesure, les frais, à 75 centimes par hec­
tolit•·e de froment, et à 50 centimes pour l'avoine et l'orge, s'élè­
ve•·ont à 1 ,50Ù francs. La différence est en faveur de la machine. 

En fin de compte, nous croyons l'introd'uction de la machine 
utile dans les exploitations fort importantes, et là où: l'on manque 
de bras~ Part~ut ailleurs nous dirons qu'il est plus conforme aux 
véritàbles intérêts du cullivateur de faire le sacrifice de cette éco­
nomie, en employant les ouvriers ses voisins, plutôt que d'en tàire 
des ennemis ou de les imposer à la bienfaisance publique. 

Une amélioration dont les polders sont encore susceptibles, c'est 
l'introducti~n de quelques cultures iniltistrielles; elles donnerl\ient 
Je moyen d'espacer mieux les céréales dans l'assolement, oliHraiént 
en même temps des bénéfices meilleurs et plus certains que ceux 
que procurent actuellement les céréales; celles-ci, soit dit en pas­
sant, approchent de la limite où: elles ne rendent plus ce qu'elles 

(t) V oh· Jo-urnal d'agriculture pratique, pa1• III. Ch. 1\Iorren) t. 1; p. SSO. 
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coûtent. Ces cultures seraient celles de la betterave à sucre, de:Ja 
chicorée, du tabac et du chanvre 1 qui tonteS reussiraient vraisem­
blablement dans les diverses yariétés de terrain que pr·ésentent nos 
polders. · · 

Surveil(ance des engrais.-""'"""" ~- des bonnes pratiques. 
- Nous conclm·ons en lou:mt fe·(ieavemement belge des efforts 
qu'il a faits pour répandre f"1D$lnldioo a;,ricole; mais ces eft'ot•ts, 
pour atteindre leur but, De ismraieut 'êtré trop hien dirigés. La 
population des polders, i de triS-r.tteS aeeptions près, n'.entend 
pâs le fra~.ais; à plus forte nison ne saurait-elle comprendre les 
mots scientififJoes ou teehniques dont cette langue est surchargée. 
Sa l:tngue IDlllel"'lelfe, le hollandais OU Je flamand, présente aussi 
des difficnhës; il est vrai qu'elle a l'avantage de pouvoir rendre, par 
des mots composés de racines essentiellement flamand~s, les mots 
teeboiques des antres langues, ce qui, sans doute, donne beaucoup 
de facilité pour leur iotellige.nœ; mais ces mots ne sont pas encore 
3S!!el œnus et leur eoMpœitioo el leur =-pplieation sont trop déli­
eata, poar epte le premier 'Rml fasse d'es traductions en flamand 
à eoups de ~ U &ut done qu'on n'en charge que des 
bommes eotapétents et qu•eJtes soient faites avec soin. Un mauvais 
liW~e n'eu pas seulement inutile, il dégoû.te des autres, et c'est là 
son plus grand mal. 

L'école primait•e f'.st la. pépinièt•e des futurs agriculteurs : c'est 
elle qu'il s'agit d'y approprier. Les institnteW'S dojvent être mis 
eo état de bien comprendre, de hien expliquer ce que les bons 
livrès peuvent offrir de trop difficile po.ur le l~teur vulgaire. 

On a proposé en France une mesW'e ~ue. si elle ~tait appropriée 
aux exigences du pays dont nous DQ!JS·.<>~eupons, nous 1·egarderions 
eomme le complément de tout ce qu'on a fait. .de tout ce qu'on peut 
faire pour l'agriculture. Il s'agissait des falsifications dont les ~n­
grais coneentrés sont souvent l'ohjet et du charlatanisme dont 
les cultivàteurs, à ce qu'il pa.ratt, sont trop souvent victimes. Ces 
fraudes auraient été considérées comme ihlsifications apportées aux 
sttbstances alimentaires. Le marchand devrait désigner les prin­
cipes actifs des engrais en' pt·oportions déterminées; dans cl1aque 
affllndissement un expert ~himiste. salarié par la caisse publique, 
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serait chargé de vérifier l'échantillon fourni par le vendeur, et de 
contrôler la bonne qualité de la marchandise livrée. Toutefois, nos 
populations n'on-t pas été dupes des engrais dits concentrés et des 
merveilles qu'ils promettent. 

Nous dirons, pour terminer, que nous avons à introduire l'appli­
cation en grand des cendres; du guand ei des substances amen dan tes 
dont il ne serait pas trop difficile de surveiller la 'ven te; que nous 
avons à conserver la surveillance de l'entretien des digues et de 
l'écoulement des eaux pluviales, car l'on croirait difficilement com­
bien l'écoulement des eaux intérieures est négl.igé, partout ailleurs 
que d:ms les polders où l'institution des wateringues est une vérité. 
Nous avons enfin à désirer l'inspection de l'agriculture considérée 
com!}Je art, comme industrie et comme enseignement. Le culLiva­
tem•, quoi qu'on fasse, lit peu et n'en croit volontiers que ses yeux. 
Qu'un inspecteur intelligent vienne le voir chez lui; qu'il lui LI·ans­
melte des graines d'espèce nouvelle, ou des semences dépaysées; 
qtl'illui parle des pratiques qu'il a vues ailleurs, qu'il lui prouve 
qu'ici aussi elles sont applicables, qu'il sache les mettre en œuvre, 
et l'on verra que l'homme des champs, trop souvent regardé comme 
un être stupide et entêté, ira au-devant de toutes les améliorations. 
Son intérêt rêpo.nd de lui, Cal' on sait b~en qu'il n'a qu'à voir cet in­
térêt hien distinctement pour y aller de soi et par la voie la plus 
directe. 



APPENDICE. 

Wy Lovs, grave van Vlaenderen, hcrtoghe van Brabant, van Nevers, 
T"an Rethel, eude hecre van Mechelen, doen tc wetenc allen licden, dat 
wy ghczien hcbben debrieven van onzcn voorzatcn Graven ende Graf­
nedcn van Vlaendcrcn, ghezeghclt met heur-lieder zeghele inhoudende 
de voormen hier naer volghende : · 

• \V y GuY, grave van VJ~enderen en de markgrave ~an Nam en, doen 
te wetene allen lieden dat alzoo een ghesehil was tusschen onze liedèn 
nn Boeboute le:recndereyck • eooc cmze' Iiedën van càpcyeke, van Lem­
hde ende nn West-EdêtOoter ïu1denyae·~ aengaende hcurlieder wate,;. 
ringltm mdc heurlïeileT slUllzen ; ende dat beede partien hemliedcn 
"ubmiUenlen van dmzefven ghesehiiic in ons eude bel off hadden te hou.:. 
dene lghuent da t wyre afordonncren en de zcgghen · zouden van boven nc­
dere. Wy, naer tghuent dat wy·bcvonden hebben van denzelvcn ghesehille, 
zegghcn enclc ordonneren in zulker maniere dat al het land dat I.igt in de 
proehie van Caprycke betalcn zal alzoo vele ende nict meer voor vyf 
ghemetcn lands in den loop van der watcringhen ende van den sluuzen 
daen die van Bochoutc doen zullen voor een ghemet van heur lieder 
besten landen. Ende die van Lembeke van eenen weg die komt van 
Capryckc en de ga et na er Lembeke, en de beghint te Berenklauwe ·en de 
gaet zuudwaert tot Kox, ende van Kox tot den kerkhove van Lembeke, 
cnde van dien kerkhove tot voor thuus van den pricstere, ende van den 
huuze van den priestere zuudwaert tot der lect, endevan daerwcstwa'ert 
t{)t Havcschotbief, cnde van daer zuudwaert tot den moer vooi• al 'tland 
dat ligt tusschen ·deze voorzeide plaetsen ter zydewaerts van Bochoute , 
zullen al zoo vele cndc niet meer bctalcn in de costcn van den waterin­
ghcn endc van den sluuzen voorzcid voor acht ghcmetcn lands dan die 
van Bochoute zullen docn voor ccn ghem~t lands."Endc zegghcn nog ende 
ordonneren dat tallen tyde dat van noode wezcn zal cost te· docnc a en 
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de·wiiteffingheri eude aim de sluuzcn in Tam.bacht va1i: Bochoute, behoow 
rent te laten weten die van Caprycke ende van Lembeke; en:de die van 
Caprycke behoorender. tc zendene · eenen .man. ènde die · van Lembeke 
eerienilmderen•om te verstane tèn coste die men doen zal aen de wate~ 
ringhen en de a en de sl11uzeu met die van: B'ochoute. Eude indien der 
gheschit es v'a:n den coste orne te stellene end~ pointen, 'VJr behoorendei' te 
stellene'een'en·man die van ons tweghe uuten·zal 't ghesèhll eude ordon• 
nereri. tghu~nt dat eike partie :hehoor.en zal tè.'betalene. :Eude zegghen 
ooc dat die van Bochoute behoorcn te doen gravene den watergang twee 
hondcrd roeden bU.u:ten den Ambachte van' Caprycke ·teh ghemeenen 
coste van beeden pai'tien, endc behoort 'den watergang :veertien voeten 
wyd tè zyne, endidndien die van Boeh.aute dat niet doen en willen, die 
van .Capryeke meughent doen ende aftrekken den cost van den eersten 
coste ·die men· .doen zal a en ,den sluuzen. en de watergang ben, en de 't suer.­
p~uus dater blie'ven zal te gravene van dell watergang he voorzeid die 
loopt van Ca:pryckè: tot den grooten watergang he dat behooren zy te 
doen gravene thueren coste die tanderen tyden ghedaen hebben. Eude al 
zulc.'l: zegghen wy dat die van Bochoute behooren.te doene van.den wa­
terganghe die komt van Lembeke, ende indien zy 't niet en doen willen., 
die van Lembekc·meugheilt zelv.e · maken· ende aftrekken den cost: die 
zyre aèndoeil zullen van den eersten ·coste die zy zullen moeten .legghen 
aen de waterganghen ende ~luuzen. Ende zegghen nog dat wat .hue1~e dat 
er cost ghedacn werd aen de waterganghen ende aen de sluuzen ende dat 
ghetermiil.eerd wort hoevele eike partie behooren zal te betaleu, dat die 
van Caprycke en:de van Lemheke betalen tghu:ent dat ze schuldig :werden 
ten daglj.e diere toc gesteld wert, ende zyt niet en doen wy· by onzer 
heerschappie zonder ander vonnesse behoorenze tc bedwiughene te be­
talene, ïn zulker manieren dat die vau Bochoute gccn scade en heb­
bèn' by huerlieder ghebreke. Ende zegghen nog dat .. die van Bochoute 
bèh'ooren te wetene de grootte van den landen van Caprycke ende van 
Lembeke,• dat met hemlieden betalen zal costen aen de ·waterganghen 
eude aen de sluuzen alzoo voorzeid is. Ende die van Capryckc ende van 
Lemb'e'kè behooi:en ooc te wetene de grootte van den landen van Bo­
choute met ~en zy betalen zullen co sten van watergang ben en de van den 
sluuzen, ghclyck boven ghedeviseerd es. Eude zegghen ooc dat die van 
W est-Eekeloo ende van Lembeke die land hebben buuten den palen van 
den weghe bovenghezeid westwaert, behooren te leeden huerlie.der wate­
ringhc zondcr de scade ende den cost van die van Caprycke van Lem-
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beke en de van Bochoute, die huerlieder wateringhen hebben te Bochoute 
waerts ende mids al deze ordoimantien boven gezeid alle gheschillen die 
waren om de wateringhen tusschen deze twee partien z_yn doot ende te 
nienten. Ende indiender eenighe zak:en te beterne es in alle deze dinghen 
boven ghezeid wy boudent in ons zegghenschip. 

Dit was ghedaen en de ghegeven te Wienendale, ·in, tjaer van der 
Incarnatie ons Heeren duust twee ho:p.derd vicrniàel twintig ende een 
svrindags naer Aller Heiligen dag, in de màend van· no'Vèmber, n . 

l r,- · 

En de nog eene lettere van de voorzeide grafnedè M~gri~te : 

" Margriete, grafnede van Vlaenderen _en de. Henegauwim, de ballius 
'AD Brugghen en de van Ghent, salmit. Wy do en te w.etene dat wy h:innen 
den aeht daghen .Zunen by Philippot Vanden Poele onzen riddere, ende 
meestere Jan van· St•-Loysberghe onzen clerc, nerstelike· ondei'zoeken 
op wa.teringhen ende op sluuzen aengaende die van Eekeloo ende .den 
V" lei" Ambachten ende die van Caprycke, ende 6mbiedep. U ende willen 
dal gy de pmtieo geea grief en doet..:ter eausen van- den wa:teringhen 
eade"ftll 4ea slama- JDt.adb....a4at>~ ~ by ons ghetermi-
JIII8el'lll..,..,... ,.,_ ··- -,.; 
Dit·-..·~~naerSZ..Nielauscbg, in tjaer van der 
~ ...._ twoo llmaderd. ende zeventig. Ende ter hede en de sup­
plieatie vm oDZeD goeden lieden van Càprycke hebben wy .hemlieden 
de zelven geapprobeert ende gheconfineert a1zoo verre ais tin ons es. By 
de orœndschepe van dezen Ietteren, ghezegbel\ met onzen.zeghele, ghe­
~en te-Ghent dèn zestienden dag''l'8ll'1Illlltlcte·in:.tjaer van.gratieri 
dmtst tlr:ie ·honderd zes en de zestig-, ~;op den ploije hy mynen 
heeren m zynen raed : L.um. 

Ghetranslateert uut den- walsche in vlaemsehé.;ende· ghecollatiorineert 
jeghen doriginale letteren, met den wèlken· dit tllansumpt bevonden is in 
substantie aeeorderende present my 

cl\L. SNOECKAERT. 

(E œtrait du cal't'l$(1-.e_ in~~it d,e la commune 
de Caprykt cia~ s~ .arch_lvê$.) · · 
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